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ETUDE
SUR

L’ORIGINE DES LIYRES HERM^TIQUES

Les livres d’Hermes Trismegiste ont joui d’une

grande autorit6 pendant les premiers sifecles de

l’Eglise. Les docteurs chr6tiens en invoquaient sou-

vent le t6moignage avec celui des Sibylles, qui avaient

annonc6 la venue du Christ aux palens pendant quc

les prophfctes l’annongaient aux H6breux : « Her-

mes, dit Lactance, a decouvert, je ne sais comment,

presque toute la verite. » On le regardait comme

une sorte de rev61ateur inspire, et ses Merits passaient

pour des monuments authentiques de l’ancienne

thfologie des Egyptiens. Cette opinion fut accepts

par Marsile Ficin, Patrizzi, et les autres 6rudits de

a
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II ETUDE SUR L’ORIGINE

la Renaissance qui ont traduit ou comment^ les

livres herm6tiques. Ils crurent y trouver la source
J

premiere des initiations orphiques, de la philosophic
j

de Pythagore et de Platon. Des doutes ndanmoins ne

tard&rent pas a s’61ever sur l’authenticit6 de ces

livres et de ceux qui portent le nom des Sibylles, et

|

les progrfcs de la critique finirent par d^montrer le
j

caractfcre apocryphe des uns et des autres. Un savant

commentaire a fixe la date des differentes series des

j

oracles sibyllins, oeuvre en partie juive, en partie

chr6tienne, que Lactance et d’autres docteurs de

l’figlise, dupes eux-mfimes de la fraude .de leurs de-

vanciers, opposent souvent aux pai'ens pour les con-

vaincre de la v6rit6 du christianisme.

|

On n’a pas etabli avec la mSrae certitude l’origine

et la date des livres qui portent le nom d’Hermbs

Trismdgiste. Casaubon les attribuait a un juif ou h J

un chrdtien. L’auteur du Pantheon Mgyptiorum
, \

Jablonski, croit y reconnaltre l’oeuvre d’un gnosti-

que. Aujourd’hui on les classe parmi les dernibres

productions de la philosophie grecque, mais on admet

qu’au milieu des iddes alexandrines qui en forment i

le fond, il y a quelques traces des dogmes religieux
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DES LIVRES HEBMETIQUES. Ill

de l’ancienne Egypte. C’est h cette opinion que se

sont arrfites Creuzer et son savant interpr&te M. Gui-

gniaut.

Dans un travail recent oil l’4tat de la question est

expose avec beaucoup de clartd, M. Egger emet le

vobu qu’un philologue exerce publie line bonne Edi-

tion de tous les textes d’Herm&s en les aecompagnant

d’un commentaire. Ce vceu a d6j&. 6td en partie rea-

list. M. Parthey a public, & Berlin, une edition

excellente des quatorze morceaux dont on possfcde le

texte grec complet. L les r^unit, comrae on le fait

ordinairement, sous le nom de Pcemander 1
. Mais ce

titre, selon la remarque de Patrizzi, ne convient

qu’ci un seul d’entre eux, celui que les manuscrits

placent le premier. II existe de plus un long dialogue

intitule Asclepios, dont nous ne poss6dons qu’une

traduction latine faussement attribute it Apulde;

enfin de nombreux fragments conserves par Stobde,

Cyrille, Lactance et Suidas; les trois principaux sont

tirdsd’un dialogue intituld le Lime sacrS. M. l'arthey

4. Hermetis Trismegisti Pcemander
,
Berlin, 1854. II faudrait con-

Berver la forme grecque Poimandrds, Comme ie fait remarquer

M. Egger, Pcemander r6pond au grec Poimandros, et non a Poiman-

dr&s.

j
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IV feTlIDE SUR L’ORIGINE

annonce la publication de ces divers fragments
;
mal-

beureusement cette partie de son travail n’a pas

encore paru. Pour quelques morceaux on peut y

supplier par le texte de Stobde; pour d’autres,

notamment pour les Definitions d’Asclepios, qui

servent d’appendice aux livres d’Hermds, on en est

reduit & l’ddition trte-incorrecte dePatrizzi, la seule

complete jusqu’Jt present. Le Poimandrh et VA scli-

pios ont 6td traduits en vieux franfais ;
il n’existe

aucune traduction du Lime sacre, des Definitions

(FAscldpios, ni des autres fragments.

Celle que nous publions comprend & la fois les frag-

ments etles morceaux complets; on les a classes dans

l’ordre qui est gdndralement adoptd, quoiqu’il scit tout

k fait arbitraire. On a reuni dans le premier livre le

Poimandreseties treize dialogues qui s’y rattachent.

h’Asciepios, dont le veritable titre, conserve par

Lactan ce, est le Discours cTinitiation, TtXtioj liyo;,

forme le second livre. Parmi les fragments, ceux qui

sont tirds du Livre sacre ont dft, en raison de leur

dtendue et de leur importance, recevoir une place a

part; ils composent le troisidme livre. Enfin, le

quatridme livre comprend les Definitions d’Asclepios
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DES LIVRES HERM^TIQUES. V

et les autres fragments. La plupart de ces fragments

sont peu int4ressants par eux-mSmes, mais il fallait

offrir une traduction complete. D’ailleurs, les mor-

ceaux les plus insignifiants d’un ouvrage apocryphe

fournissent quelquefois des indications pr^cieuses

qui permettent d’en fixer la date et l’origine.

On est presque -toujours porte, quand on lit une

traduction, & mettre sur le compte du traducteur des

obscuritds qui tiennent souvent au style de l’auteur

ou aux sujets qu’il traite. La difficult^ d’une traduc-

tion d’HermEs tient h plusieurs causes : l’incorrection

d’une grande partie des textes, la subtilitd excessive

de la pensEe, l’insuffisance de notre langue philoso-

phique. Les mots qui reviennentle plus souventdans

les ouvrages des philosophes et surtout des platoni-

ciens, voO?, Xoyoj, ye'vfffif, et bien d’autres, n’ontpas de

v£ritables Equivalents en frangais. Quelques-uns de

ces mots ont en grec deux ou trois sens, et les

Alexandrins s’amusent & jouer sur ces difterentes ac-

ceptions. Ajoutez h. cela les participes neutres, que
I

nous ne pouvons rendre que par des periphrases, par

exemple xivouv, xmov^uvov, irpo ov, et une foule de mots

dont le sens est trbs-precis en grec, et auxquels l’u-
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VI Etude sur l’origine

sage a donn6, en fran$ais, un styis tr6s-vague et

tr6s-g6n6ral. Ainsi le monde et la nature signifient

pour nous la mfime chose, tandis que xojpo; et tfiatt

repr^sentent des id6es ti'6s-diff6rentes. Nous oppo-

sons sans cesse l’esprit h la mature : en grec wvcvpa

a presque toujours un sens materiel et OXvj un sens

abstrait. Le mot Ame rend tr&s-imparfaitement

qui pour les Grecs 6tait h peu pr6s synonyme de

Z<*o, la vie. Toutes les finesses de l’analyse psycho-

logique des Grecs nous echappent; nous n’avons

pas m6me de mots pour rendre Sup? et t«(9u/HjT«x<{v.

Cesdifficult6s de mots ne sontpas les plus grandes.

Quoique la langue d’Herm&s n’offre pas de ces con-

structions savantes qui rendent si difficile une tra-

duction litt6rale de Thucydide, de Pindare ou des

chceurs tragiques, son style est presque toujours obs-

cur, etle traducteur ne peut le rendre plus clair, car

cette obscurity est plus encore dans la pens6e que

dans 1’expression. L'Asclepios, qui n’existe qu’en

latin,offreles m6mes difficulty que les textes grecs.

Quelques passages cites en grec par Lactance per-

mettcnt de croire que celtc vieille traduction, qui

paratt antericure k saint Augustin, devait Eire assez
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DES LIVRES HERMfeTIQUES. VII

exacte quant au sens general
;
mais, malgre les ma-

nuscrits, il est impossible de l’attribuer h Apul6e. On

a ddjlt remarqud depuis longtemps que le style d’A-

pulde n’a rien de commun avec cette forme lourde et

incorrecte. J’espdre, de plus, pouvoir ddraontrer que

non-seulement la traduction latine, mais le texte

mfime de VAsclepios ne remonte qu’au temps de

Constantin.

Nous essayerons, dans cette introduction, de de-

terminer l’ftge et les origines des livres hermdtiques,

en les comparant, suivant le programme tracd par

l’Acaddmie des inscriptions et belles-lettres, avec les

documents que les auteurs grecs nous ont laissds sur

la religion dgyptienne, et avec les faits que l’on peut

considdrer comme acquis & la science des hidrogly-

phes. Le ddveloppement des etudes dgyptiennes

donne un intdrdt particulier & cette comparaison.

Les races, comme les individus, conservent, It travers

le temps, leur caractdre prop re etoriginel. Lesphi-

losophes grecs ont souvent reproduit dans leurs sys-

tdmes la physique des poetes mythologiques, peut-

dtre sans s’en apercevoir. On trouve de mdme entre

la pdriode religieuse de l’figypte et sa pdriode philo-
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VIII ETUDE SUR L’ORIGINE

sophique quelques-uns de ces rapports g6n6raux

qui donnent un air de farnille h toutes les expressions

de la pens6e d’un peuple. Personne n’admet plus

aujourd’hui la pr6tendue immobilite de l’figypte;

elle n’a pu rester station naire entre le temps des

pyramides et l'6re chr&ienne. Tout ce qui esl vivant

se transforme, les soci6t£s th4ocratiques comme les

autres, quoique plus lentement, parce que leur vie

est moins active. Pour faire l’histoire de la religion

6gyptienne comme on a fait celle de la religion

grecque, il faut en suivre les transformations. Les

plus anciennes ne peuvent 6tre connues que par une

chronologie exacte des monuments hieroglyphiques

;

les dernifcres nous sont attestees par la manifere dif-

ferentedont les auteurs grecs en parlent St differentes

(5poqucs. Enlin, de la rencontre des doctrines reli-

gieuses de l’lSgypte et des doctrines philosophiques

de la Grfece sortit la philosophie 6gyptienne, qui n’a

pas laiss6 d’autres monuments que les livres d’Her-

mfes, et dans laquelle on reconnatt, sous une forme

abstraite, les id6es et les tendances qui s’4taient

produites auparavant sous une forme mythologique.

Une autre comparaison qui nous int6resse encore
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DBS L1VRES HERMETIQUES. IX

plus directement est celle qu’on peut etablir entre

quelques-uns des Merits herm4tiques et les monu-

ments juifs ou Chretiens, notamment la Genese, les

ouvrages de Philon, le Pasteur d’Hermas, le qua-

trifeme 6vangile. L’av4nement du christianisme pr4-

sente, au premier abord, l’aspect d’une revolution

radicale dans les moeurs et dans les croyauces du

monde occidental
;
mais l’histoire n’a pas de brus-

ques changements ni de transformations imprevues.

Pour comprendre le passage d’une religion & une

autre, il ne faut pas opposer entre eux deux termes

extremes : la mythologie hom6rique et le symbole de

Nic6e
;
il faut etudier les monuments interm6diaires,

produits multiples d’une epoque de transition oil

l’helienisme primitif, discute par la philosophic, s’al-

t4rait chaque jour davantage par son melange avec

les religions de 1’Orient qui debordaient confusement

sur l’Europe. Le christianisme represente le dernier

terme de cette invasion des idees orientales en Occi-

dent. 11 n’est pas tombe comme un coup de foudre

au milieu du vieux monde surpris et effare. 11 a eu

sa periode d’incubation, et, pendant qu’il cherchait

la forme definitive de ses dogmes, les probl6mes
a.

Digitized byv^ooQle



X ETUDE sun 1,’OttIGlNE

dont ilpoursuivait la solution prdoecupaient aussi les

esprits en Grhce, en Asie, en figypte. II y avait dans

l’air des idees errantes qui se combinaient en toute

sorte de proportions.

La multiplicity des sectes qui se sont produites de

nos jours sous le nom de socialisme ne peut donner

qu’une faible id6e de cette 6tonnante chimie Intel—

lectuelle qui avait 6tabli son principal laboratoire h

Alexandrie. L’humanitd avait mis au concours de

grandes questions philosophiques et morales : l’ori-

gine du mal, la destin4e des Ames, leur chute et

leur redemption
;
le prix propose etait le gouverne-

ment des consciences. La solution chrdtienne a pr4-

valu et a fait oublier les autres, qui se sont englou-

ties pour la plupart dans le naufrage du passd.

Quand nous en retrouvons une epave, reconnaissons

l’ceuvre d’un concurrent vaincu et non d’un plagiaire.

Le triomphe du christianisme a ete prfSpard par ceux

mAmes qui se croyaient ses rivaux et qui n’4taient

que ses prdcurseurs; ce titre leur convient, quoique

plusieurs soient contemporains de l’4re chretienne,

d’autres un peu post6rieurs; car l’av4nement d’une

religion ne date que du jour oil elle est acceptde par
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DES LIVRES HERMETIQUES. XI

les peuples, commele r&gne d’un prdteudant date de

savictoire. C’est l’humanitd qui doane aux id6es

leur droit de citd dans le monde, et la science doit

rendre h ceux qui ont travailld h une revolution,

m6me en voulant la combattre, la place qui leur

appartient dans l’histoire de la pens6e humaine.

Nous chercherons h distinguer ce qui appartient

soit It l’^gypte, soit & la Jud4e, dans les livres d’Her-

nafes Trismdgiste. Quand on rencontre dans ces livres

des id6es platoniciennes ou pythagoriciennes, on

peut se demander si l’auteur les a retrouvdes & des

sources antiques oil Pythagore et Platon auraient

puisd avant lui, ou s’il y faut recon naitre un 616-

ment purement grec. II y a done lieu de discuter.

d’abord Pinfluence reelle ou suppos6e de I'Onent sur

la philosophic hell6nique. On est trop port6 en g6-

ndral, sur la foi des Grecs eux-m6mes, & exag6rer

cette influence et surtout h en reculer la date. C'est

seulement aprhs la fondation d’Alexandrie qu’il s’6-

tablit des rapports permanents et quotidiens entre la

pens4e de la Gr6ce et celle des autres peuples, et

dans ces dchanges d’id6es la Gr6ce avait beaucoup

plus h donner qu’h recevoir. Les peuples orientaux,
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ceux du moins qui se trouvfcrent en contact avec les

Grecs, ne paraissent pas avoir jamais eu de philoso-

phic proprement dite. L’analyse des facultes de

P&me, la recherche des fondements de la connais-

sance, des lois morales et de leur application h la vie

des societ6s, sont choses absolument inconnues h

l’Orient avant la conqu6te d’Alexandre. Le mot que

Platon attribue aux prfitres egyptiens sur ses com-

patriotes : « 0 Grecs, vous n’6tes que des enfants, et

il n’y a pas de vieillards parmi vous, » pourrait 6tre

renvoy6 k l’Orient et h l’figypte elle-mftme. L’esprit

scientiflque est aussi Stranger h ces peuples que le

sens politique. Ils peuvent durer de longs si&cles, ils

n’atteignent jamais l’clge viril; ce sont de vieux en-

fants, toujours menes par les lisiferes, aussi incapa-

bles de chercher la v6rit6 que de conquerir la justice.

Initid h la philosophic par la Grbce, l’Orient ne

pouvait lui donner que ce qu’il avait, l'exaltation du

sentiment religieux. La Grfcce accepta l’echange;

lasse du scepticisme qu’avait produit la lutte de

ses ecoles, elle se jeta par reaction dans des 41ans

mystiques pr4curseurs d un renouvellemcnt des

croyauces. Les livres d’llermfcs Trismegiste sont un
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DES LIVRES HERMfcTIQUES. XIII

trait d’union entre les dogmes du passd et ceux de

l’avenir, et c’est par 1& qu’ils se rattacherit ct des

questions vivantes et actuelles. S’ils appartiennent

encore au paganisme, c’est au paganisme de la der-

nifere heure, toujours plein de d6dain pour la nou-

velle religion et refusant d’abdiquer devant elle, parce

qu’il garde le d6p6t de la civilisation antique qui va

s’dteindre avec lui, mais deja fatigud d’unelutte sans

espdrance, r6sign4 & sa destin4e et revenanl s’endor-

mir pour l’dtemitd dans son premier berceau, la

vieille figypte, la terre des morts.

1

La population d’Alexandrie se composait de

Grecs, d’Egyptiens et de Juifs, et le contact perpe-

tuel, sinon le melange de trois races diffbrentes,

facilitait la fusion des idees. Les caractferes distinc-

tifs de ces trois races expliquent comment cette fu-

sion d’iddes dut s’operer et dans quelle proportion
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xtv fcTUDE SUR L’ORIGINE

chacune d’elles y contribua. La race grecque dtait

dominante, siaon par le nombre, au moins par

l’intelligence
;

aussi irnposa-t-elle sa langue, mais

en respectant les usages et les traditions indigenes.

Les Grecs, qui classaient facilement les conceptions

religieuses des autres peuples dans le large cadre de

leur polyth6ismp, acceptaient les Dieux des Lgyp-

tiens et se bornaient & en traduire les noms dans

leur langue. Ils admettaienl m£me volontiers que

l’initiation religieuse leur dtait venue par des colo-

nies dgyptiennes. Cette concession leur cofitait fort

peu, car ils n’avaient jamais pr6tendu h une haute

antiquity, et elle flattait singuliferement l’orgueil des

figyptiens
;
elle les empGchait de regarder les Grecs

comme des Strangers; c’dtaient des colons qui re-

venaient dans la mfcre-patrie. Aussi l’Egypte, qui

n’avait jamais subi volontairement la domination

des Perses, accepta-t-elle d&s le d6but et sans resis-

tance celle des Ptoldm4es.

Les Juifs, au contraire
,

ddlivrds jadis par les

Perses du joug babylonien, s’dtaient facilement

soumis h leur suzerainet6 lointaine, mais ils repous-

sfcrent avec horreur l’autoritd directe et immediate
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des Sdleucides. La religion juive etait bien moins

61oign4e du dualisme iranien que du polythdisme

helldnique. Les Grecs auraient pu classer Jdhovah

comme tous les autres Dieux dans leur panthdon,

mais lui ne voulait pas 6tre class6
;

il ne se serait

m6me pas content^ de la premiere place, il voulait

6tre seul. Les Sdleucides, dont la domination s’6-

tendait sur des peuples de religions diffSrentes, ne

pouvaient accepter cette pretention, et les Juifs, de

leur c6t6, repoussaient l’influence du g4nie grec au

nom du sentiment national et du sentiment reli-

gieux. Mais h Alexandrie, les conditions n’dtaient

pas les mdmes qu’en Palestine. Les .figyptiens

dtaient chez eux, les Grecs ne se croyaient Grangers

nulle part, les Juifs au contraire tenaient & rester

Strangers partout; seulement, hors de leur pays,

ils n’aspiraient pas A la domination, ils se conten-

taient de l’hospitalitd. D6s lors, il devenait plus

facile de s’entendre; ils traduisirent leurs livres

dans la langue de leurs hdtes, dont ils £tudiferent la

philosophic.

Platon surtout les s6duisait par ses doctrines

unitaires, et on disait en parlant du plus cdl&bre
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d’entre eux : « Ou Philon platonise, ou Platon phi-

lonise. » Philon, s’imaginant sans doute que la

Grfece avait toujours 6te ce qu’elle 4tait de son temps,

pretend que des prdcepteurs grecs vinrent h la cour

de Pharaon pour faire l’education de Molse. Le

plus souvent n4anmoins le patriotisme l’emportait

chez les Juifs sur la reconnaissance, et au lieu d’a-

vouer ce qu’ils devaient £1 la philosophie grecque,

ils soutenaient qu’elle avait emprunt6 ses principes

h la Bible. Jusqu’k la p4riode chrdtienne, les Grecs

ne paraissent pas avoir tenu compte de cette asser-

tion. H est vrai qu’on cite ce mot d’un eclectique

alexandrin, Noumdnios d’Apam4e : « Platon n’est

qu’un Molse attique. » Mais que conclure d’une

phrase isolde tirde d’un ouvrage perdu? Tout ce

qu’elle pourrait prouver, c’est que Noum£nios ne

connaissait Moise que par les allegories de Philon,

car il n’y a qu’une critique bien peu exigeante qui

puisse trouver la theorie des idees dans le premier

chapitre de la Genise.

Les emprunts des Grecs k la Bible ne sont gu&re

plus vraisemblables que les prdcepteurs grecs de

Moise. Si Platon avait pris quelque chose aux Juifs,
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il n’efit pas manqu4 d’en introduire un dans ses dia-

logues, comme il y a introduit Parm4nide et Timee.

Loin de nier leurs dettes, les Grecs sont port4s & en

exag4rer l’importance. D’ailleurs, pour emprunter

quelque chose aux Juifs, il aurait fallu les connaitre,

et avant Alexandre les Grecs n’en savaient pas m4me

le nom. Plus tard, sous l’empire romain, quand les

Juifs 4taient d4jh r4pandus dans tout l’occident, Jus-

tin, racontant leur histoire d’apr&s Trogue Pompee,

rattache leur origine h Damascus
;

les successeurs

qu ’il donne h ce Damascus sont Az41us, Adorfcs,

Abraham et Israel. Ce qu’il dit de Joseph est presque

conforme au r4cil biblique, mais il fait de Molse un

fils de Joseph et le chef d’une colonie de 14preux

chasses de l’Egypte. Il ajoute qu’Aruas, fils de Moise,

lui succ4da, que les Juifs eurent toujours pour rois

leurs pr6tres et que le pays fut soumis pour la pre-

miere fois par Xerx4s. 11 se peut que Trogue Pom-

p4e ait consult4 quelque tradition 4gyptienne on

ph4nicienne, mais assur4ment il n’avait pas lu la

Bible; il semble cependant que cela etlt 4t4 facile de

son temps.

On ne connaissait pas mieux la religion des Juifs
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que leur histoire. On savait qu’ils avaient un Dieu

national; mais quel etait-il? Dedita sacris incerti

Judaea Dei. Plutarque soup$onne que ce Dieu pour-

rait bien 6tre Dionysos, qui, au fond, est le m6me

qu’Adonis. II s’appuie sur la ressemblance des c6-

r6monies juives avec les bacchanales et sur quelques

mots h4breux dont il croit trouver l’explication dans

le culte dionysiaque. Quant ii l’horreur des Juifs

pour le pore, elle vient, selon lui, de ce qu’Adonis

a et4 tue par un sanglier. II eflt 4t4 bien plus simple

d’interroger un Juif. Mais Plutarque avail peu de

critique; au lieu de s’inforroer avant de conclure, il

voulait tout deviner.

Les figyptiens 4taient sans doute mieux connus

que les Juifs; cependant tous les Grecs qui parlent

de la religion 6gyptienne lui donnent une physiono-

mie grecque, qui varie selon le temps ou chacun

d’eux a v6cu et selon l’dcole ci laquelle il appartient.

Le plus ancien auteur grec qui ait dcrit sur l’Egypte

est Hdrodote. Il y trouve un po!yth4isme pareil it

celui de la Grfcce, avec une bidrarchie de huit Dieux

primitifs et de douze Dieux secondaires, qui sup-

pose une synthase analogue & la theogonie d’Hesiode.
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D’un autre c6tE, chaquc viilca, selonlui, sa religion

locale
;
le culte d’Osiris et d’Isis est seul commun k

toute 1’lSgypte et ressemble beaucoup aux mystferes

d’fileusis. Gependant HErodofe est frappE d’un trait

particulier h la religion Egyptienne : le culte rendu

aux animaux
;
mais il ne cberche pas la raison de ce

symbolisme, si different de celui des Grecs. II re-

marque aussi que, contrairement aux Grecs, les

figyptiens ne rendent aucun culte aux hEros. Pour

Diodore, c’est le contraire
;
les Dieux Egyptiens sont

d’anciens rois divinises. II est vrai qu’il y a aussi

des Dieux kernels : le soleil, la lune, les elements;

mais Diodore ne s’en occupe pas : le systeme pseu-

do-historique d’JilvhEtn&re rEgnait de son temps en

Grkce, il en fait l’application a l’figypte. "Vient en-

suite Plutarque, a qui on attribue le traits sur Isis

et Osiris, le document le plus curieux que les Grecs

nous aient laissE sur la religion Egyptienne; cepen-

dant lui aussi habille cette religion k la grecque;

seulement, depuis Diodore, la mode a changE : ce

n’est plus l’EvhEmErisme qui est en honncur, c’est

la dEmonologie. Plutarque, qui est platonicien, voit

dans les Dieux de 1’lSgypte non plus des hommes
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divinises, mais des demons; puis, lorsqu’il veut

expliquer les noms des Dieux, E cdtE de quelques

Etymologies Egyptiennes, il en donne d’autres tirees

du grec, et qu’il parait prEfErer. Son traite est

adressE Si une prEtresse Egyptienne, mais, au lieu de

lui demander des renseignements, il propose ses

propres conjectures.

Quant Si Porphyre, il se contenle d’interroger; il

soulEve des doutes sur les diverses questions philo-

sophiques qui 1’intEressent, et demande au prEtre

AnEbo ce que les Egyptiens en pensent. Ce qui l’in-

quiEte surtout, c’est que, d’aprEs le stolcien ChErE-

mon, les figyptiens n’auraient connu que les Dieux

visibles, c’est-E-dire les astres et les ElEments.

N’avaient-ils done aucune idEe sur la mEtaphysique,

la dEmonologie, la thEurgie, et toutes les choses en

dehors desquelles Porphyre ne concevait pas de re-

ligion possible? « Je voudrais savoir, dit-il, ce que

les figyptiens pensent de la cause premiEre : si elle

est l’intelligence ou au-dessus de l’intelligence
;
si

elle est unique ou ussociEe a une autre ou St plusieurs

autres
;
si elle est incorporelle ou corporelle

;
si elle

est identique au crEateur ou au-dessus dft crEateur;
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si tout derive d’un seul ou de plusieurs; si lesEgyp-

tiens connaissent la matifere, et quels sont les pre-

miers corps; si la mature est pour eux cr44e ou

incr66e; car Ch4r4mon et les autres n’admettent

rien au-dessus des mondes visibles, et dans Impo-

sition des principes ils n’attribuent aux ^gyptiens

d’autres Dieux que ceux qu’on nomme errants (les

planfetes), ceux qui remplissent le zodiaque ou se

Invent avec eux et les subdivisions des Decans et

les Horoscopes, etceux qu’on nomme les chefs puis-

sants et dont les noms sont dans les almanachs avec

leurs phases, leurs levers, leurs couchers et les

signes des choses futures. II (Ch6r6mon) voit en effet

que les Egyptiens appellent le soleil createur
,
qu’ils

tournent toujours autour d’Isis et d’Osiris et de

toutes les fables sacerdotales, et des phases, appari-

tions et occultations des astres
;
des croissances et

d6croissances de la lune, de la marche du soleil

dans rh6misphfcre diurne et dans l’hdmisphfere noc-

turne, et enfin du fleuve (Nil). En un mot, ils ne

parlent que des choses naturelles et n’expliquent

rien des essences incorporelles et vivantes. La plu-

part soumettent le libre arbitre au mouvement des
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astres, & je ne sais quels liens indissolubles de la

nEcessitE, qu’ils nomment destinEe, et rattachent

tout k ces Dieux, qui sont pour eux les seuls arbitres

de la destinEe, et qu’ils bonorent par des temples,

des statues et les autres formes du culte. »

A cette lettre de Porphyre Jamblique rEpond

sous le nom du prEtre egyptien Abammon; du

moins, une note placEe en tEte de cette repon-c l’at-

tribue k Jamblique, d’aprEs un tEmoignage de Pro-

clos. Pour prouver que la religion egyptienne est

excellente, il fait une exposition de ses propres idEes

et les attribue aux iSgyptiens. Ce traitE, intitule des

Mysteres des figyptiens, est rempli par d’intcrmi-

nables dissertations sur la hiErarchie et les functions

des Ames, des demons, des Dieux; sur la divination,

la destinEe, les operations magiques; sur les signes

auxquels on peut reconnaltre les differentes classes

de demons dans les theophanies, sur l’emploi des

mots barbares dans les Evocations. AprEs toute cette

thEurgie, qui fait parfois douter si 1’auteur est un

charlatan ou uninsensE, il consacre E peine quelques

lignes h la religion Egyptienne, et ces quelques

lignes sont pleines d'incertitude et d’obscuritE. 11
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parle des stales et des obeiisques d’oii il pretend que

Pythagore et Platon ont tir6 leur philosophie, mais

il se garde bien de traduire une seule inscription.

11 assure que les livres d’Hermfes, quoiqu’ils aient

6td Merits par des gens initids ci la philosophie grec-

que, contiennent des opinions hermetiques
;
mais

quelles sont-elles? Il 4tait si simple de citer.

De cette comparaison des documents grecs sur la

religion egyptienne devons-nous conclure que

gypte a toujours 4td pour les Grecs un livre ferm6,

et qu’en interrogeant la terre des sphinx ils n’ont

obtenu pour reponses que des 6nigmes, ou l’dcho

de leurs propres questions? Une telle conclusion

serait injuste pour les Grecs; les renseignements

qu’ils nous fournissent ont et<5 completes, mais non

contredits, par l’etude des hierogiyphes. Dans ces

renseignements, il faut faire la part des fails et celle

des interpretations. Les faits que les Grecs nous ont

transmis sont g£neralement vrais et ne se contre-

disent pas : seulement, les explications qu’ils en

donnent sont differentes. Les mSmes differences

s’observent quand ils parlent de leur propre reli-

gion
;
elles tiennent h une loi generate de l’esprit
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humain, la loi de transformation dans le temps, qui

s’applique- aux societes comme aux 6tres vivants.

La langue des symboles est la langue naturelle des

socidt6s naissantes; k mesure que' les peuples vieil-

lissent, elle cesse d’etre comprise. En Grkce, mfime

avant Socrate, les philosophes attaquaient la reli-

gion des poetes, parce qu’ils n’en pknktraient pas

le sens et qu’ils concevaient mieux les lois de la na-

ture et de 1’esprit sous des formes abstraites que

sous des formes poktiques. Cependant le peuple res-

tait attache k ses symboles religieux
;
les philosophes

voulurent alors, en les expliquant, les adapter k leurs

idees. Trois systkmes d’interprktation se produisi-

rent : les sMciens expliqukrent la mythologie par

la physique
;
d’autres crurent y voir des faits histo-

riques embellis par l’imagination des pogtes, c’est

la thdorie qui porte le nom d’Lvhemgre
;
les Plato-

niciens y cherchkrent des allegories mystiques. Quoi-

que l’herm6neutique des stoiciens fflt la plus con-

forme au genie de la vieille religion, les trois sys-

tkmes d’explication eurent des partisans, parce que

chacun d’eux repondait k un besoin de la conscience

publiquc, et c’est ainsi que la philosophie, aprks
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avoir 6branle la religion, la transforma et se con-

fondit avec elle *.

Les choses ne pouvaient se passer tout & fait de

la mbme manifere en figypte, oil, au lieu d’une phi-

losophic discutant la religion, il y avait une thdocra-

tie qui gardait 1e depdt des traditions antiques. Mais

rien ne saurait empficher les races de vieillir. Si le

sacerdoce pouvait maintenir la lettre des dogmes et

les formes extdrieures du culte, ce qu’il ne pouvait

pas eonserver c’est cette intelligence des symboles

qui est le privilege des epoques creatrices. Quand

les Grecs commencbrent h 6tudier la religion 6gyp-

tienne, la symbolique de cette religion 6tait d6jh

une lettre morte pour les prfitres eux-mftraes. H6ro-

dote, qui les interrogea le premier, ne put obtenir

d’eux aucune explication, et comme il n’etait pas

th4ologien, il s’arrbta h l’enveloppe des symboles.

Ses successeurs cherchbrent de bonne foi h en re-

trouver la cle, et y appliqubrent les differents sys-

tbmes d’hermeneutique qui avaient cours en Grbce.

Si l’ouvrage du stolcien Ch6r6mon nous avait 4te

1. Louis Menard, Polythdisme hellenique
,
livre IV, chapitre n, La

religion grecque et la philosophic.
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conserve, nous y trouverions probablement plus

de rapports avec les monuments hi4roglyphiques

que dans ceux de Diodore ou de Jamblique
;
car, pour

la religion 4gyptienne comme pour l’hellenisme, les

explications sloiciennes devaient 6tre plus prbs de

la v4rit4 que I'4vh4m4risme ou la m4taphysique

platonicienne. Plutarque nous donne souvent, en

passant, des explications physiques bien plus satis-

faisantes que la d4monologie h laquelle il s’arrGte.

Mais, sans accorder h. tous les syst&mes la m6me va-

leur, on peut reconnaltre que tous ont eu leur raison

de se produire. L’ancienne religion 4tait surtout

une physique g4n4rale
;
cependant les noms et les

attributs divins donnfo aux rois dans les inscriptions,

les dynasties divines plac4es au d4but de l’histoire,

pouvaient faire regarder les Dieux comme des

hommes divinises. L’incarnation d’Osiris et sa 14-

gende humaine s’accordaient avec lesth4ories 4vh4-

m4ristes. On pouvait prendre pour des d4mons

toutes ces puissances subalternes dont il est si sou-

vent question dans le Ritnel funfraire. Enfin, h me-

sure que les esprits 4taient entraln4s vers les abstrac-

tions del’ontologie, on cherchaith s4parer les princi-
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pes du monde de Ieurs manifestations visibles, et les

symboles qui se prEtaient mal k ces transformations

Etaient mis de cEtE; on les respectait par habitude,

mais on n’en parlait pas. De lk vient que la vieille

mythologie tient si peu de place dans l’ouvrage de

Jamblique, qui rEpond k cette dernikre phase de la

religion Egyptienne.

Comme les formes exterieures de cette religion

n’avaient pas changE, on la croyait immobile, et

plus on en adaptait l’esprit aux systkmes philoso-

phiques de la GrEce, plus on se persuadait que ces

systkmes Etaient sortis d’elle. Les Grecs avaient

commence par attribuer k l’figypte leur Education

religieuse, opinion que la science moderne n’a pas

ratifiEe; ils lui attribuErent de mEmc leur Edu-

cation philosophique, et lk aussi les traces de l’in-

fluence Egyptienne s’Evanouissent lorsqu’on veut les

saisir. Tous les emprunts de Platon k l’figypte se

bornent k une anecdote sur Thoth, inventeur de

l’Ecriture, et k cette fameuse histoire de l’Atlan-

tide, qu’il dit avoir EtE racontEe k Solon par un

prEtre Egyptien, et qui paratt n’Elre qu’une fable de

son invention. Quant k 1’idEe de la mEtempsycose,
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il l’avait regue des pythagoriciens. Pythagore l'avait-

il empruntde ci l’figyple? Cela n’est pas impossible,

mais on trouve la mferne idee chez les Indiens et chez

les Celfes, qui ne doivent pasl’avoir regue des Egyp-

tiens. Elle peut se d6duire de la religion des mys-

tferes, et comme les pythagoriciens ne se distinguent

pas nettement des orphiques, on ne peut savoir s’il

y a eu action de la religion sur la philosophic ou

reaction de la philosophie sur la religion. Selon Pro-

clos, Pythagore aurait 6t6 initid par Aglaophamos

aux mysthres rapportds d’Egypte par Orph6e. VoiUi

l’influence dgyptienne transportee au-del«i des temps

historiques.

L’action de l’Egypte sur la philosophie grecque

avant Alexandre, quoique moins invraisemblable

que celle de la Judee, est done fort incertaine. Tout

ce qu’on pourrait lui attribuer, e’est la predilection

de la pulpart des philosophes pour les dogmes uni-

taires et lesgouvernements thcocratiques ou monar-

chiques;' encore cette predilection s’explique-t-elle

aussi bien par la tendance naturelle de la philosophie

& reagir contre le milieu oh elle se developpe. Dans

une societe polytheiste et republicaine, cette reaction
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devait aboutir & l’unit6 en religion et h l’autoritd en

politique, car ces deux id6es sont correlatives. L’es-

prit humain est s4duit par les formules simples qui

lui permettent d’embrasser sans fatigue Tensemble

des choses
;
1’amour-propre se resigne difflcilement

k l’id4e de l’4galit4, et les philosophes sont enclins,

comme les autres homines, h pr4f4rer la domination

k une part dans la liberte de tous. Ceux qui voya-

geaient en Asie ou en %ypte, y trouvant des iddes

et des moeurs conformes h leurs gottts, devaient at-

tribuer a ces peuples une haute sagesse et les pro-

poser en exemple & leurs concitoyens. Le sacerdoce

egyptien ressemblaith cette aristocratie d’intelligence

que les philosophes auraient voulu voir r4gner en

Grhce, h la condition d’en faire partie
;
le sacerdoce

juif leur^aurait inspire la m4me admiration s’ils

l’avaient connu, et ils n’auraient eu aucune raison

pour s‘en cacher.

La philosophic grecque, qui s’4tait attachde, d4s

son origine, h la recherche d’un premier principe

des choses, concevait l’unit4 sous une forme abs-

traite. Les Juifs la repr4sentaient sous une forme

plus vivante; le monde etait pour eux une monar-

Digitized byv^ooQle



XXX fcTUDE SUR L'ORIGINE

chie, et leur religion a ete l’expression la plus com-

plete du monotheisme dans l’antiquite. Pour les

Egyptians, l’unite divine ne s’est jamais distingude

de l’unite du monde. Le grand Qeuve qui feconde

l’figypte, l’astre dclatant qui vivifie toute la nature

leur fournissaient le type d’une force intdrieure,

unique et multiple k la fois, manifest^ diversement

par des vicissitudes rdgulidres, et renaissant perpd-

tuellement d’eHe-mfime. M. de Rougd fait remarquer

que presque toutesles gloses du Rituel funtraire des

figyptiens attribuent tout ce qui constitue l’essence

d’un Dieu supreme k Ra, qui, dans la langue dgyp-

tienne, n’est autre que le soleil. Cetastre, qui semble

sedonner chaque jour k lui-raeme une nouvelle nais-

sance, dtait l’embidme de la perpdtiielle generation

divine. Quoique les formes symboliques soient aussi

variees en figypte que dans l’lnde, il n’y a pas un

grand effort d’abstractioo k faire pour ramener tous

ces symboles au pantheisme.

« J’ai eu occasion de faire voir, dit M. de Rouge,

que la croyance k 1’unite de l’dtre supreme ne fut

jamais, compietement etouffee en Bgypte par le poly-

theisme. Une stkle de Berlin de la XIX* dynastie le
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nomme leseul vivant en substance. Une autre stfcle

du mfime mus4e et de la m6me 4poque l’appelle la

seule substance eternelie, et plus loin, le seul generas-

teur dans le del et sur la terre qui ne soitpas engen-

drd. La doctrine d’un seul Dieu dans le double per-

sonnage du pfere et du fils dtait dgalement conserve

bThfcbes el h Memphis. Le mfime stfele de Berlin,

provenant de Memphis, le nomme Dieu se faisant

Dieu, existant par lui-meme, I’etre double
,
ginera-

teur des le commencement. La le$on th6baine

s’exprime dans des termes presque identiques sur le

compte d’Ammon dans le papyrus de M. Harris :

itre double
,
gdndrateur des le commencement, Dieu

se faisant Dieu
,
s’engendrant lui-mhne. L’action

speciale attribute aupersonnagedu fils ne detruisait

pasl’unitd; c’est dans ce sens dvidemment que ce

Dieu est'appeld ua en ua, le un de un, ce que Jam-

blique traduira plus tard assez Addlement par les

termes de TrpSros too orpwroo 0too, qu’il applique h la

seconde hypostase divine 1
. »

Quand les doctrines philosophiques de la Grfcce et

1. De Roug6, Etude sur le Rituel funiraire des Egyptiens. (Revue

archtologique, 1860, p. 357.)
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les doctrines religieuses de l’figypte et de la Judde se

rencontrfcrent h Alexandrie, elles avaienl entre elles

trop de points communs pour ne pas se faire des

emprunts r6ciproques. De leur rapprochement et de

leur contact quotidien sortirent plusieurs dcoles dont

le caractfcre general est l’4clectisme,ou plutdt le syn-

cretisme, e’est-ct-dire le melange des divers elements

qui avaient concouru h leur formation. Ces elements

se retrouvent tous, quoique en proportions variables,

dans chacune de ces dcoles. La premiere est l’dcole

juive, repr6sent6e par Philon, qui, h force d’allego-

ries, tire le platonisme de chaque page de la Bible.

Philon est regarde comme le principal pr4curseur du

gnosticisme. On reunit sous ce nom plusieurs sectes

chrdtiennes qui mfelent les traditions juives h celles

des autres peuples, principalement des Grecs et des

Bgyptiens, Le mot de gnostique, qui est quelquefois

appliqud aux chretiens en general, par exemple dans

Clement d’Alexandrie, signifie simplement ceux

qui possfcdent la gnose, la science superieure, l’in-

tuition des choses divines.

Apr6s Philon et les gnostiques se place la grande

ecole d’Ammfinios Saccas et de Plotin, qui, tout en
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empruntant h l’Asie et h l’figypte leurs tendances

unitaires et mystiques, s’attache directement h la

philosophie grecque, dont elle cherche h fondre

toutes les sectes divergentes. Dans les derniers temps

du polytheisme, on n’dtait plus exclusivement stoi-

cien, dpicurien, peripatdicien, ni m6me platonicien;

toutes ces sectes avaient apporte leur contingent h

la somme des id6es, et toutes 6taient repr6sent6es,

par quelque cdtd, dans la philosophie commune. Ces

compromis n’6taient pas nouveaux, Platon avait

beaucoup emprunt6 aux deates et aux pythagori-

ciens. La ddmonologie, qui tient tant de place dans

la philosophie alexandrine, ft’etait point une inven-

tion de Platon, ni'mfime d’Emp6docle ou de Pytha-

gore
;
on la trouve en germe dans les Travaux et

Jours d’H6siode.

A cdtd de ces dcoles, et'comme pour servir de lien

entre dies, s’en d6veloppe une autre qui ne se rat-

tache h aucun nom historique et n’est representee

que par les livres hermetiques. Ces livres sont les

seuls monuments que nous connaissions de ce qu’on

peut appeler la philosophie 4gyptienne. II est vrai

qu’ils ne nous sont parvenus qu’en grec, et il n’est
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m4me pas probable qu’ils aient jamais 6t6 Merits en

langue egyptienne
;
mais Philon 6crit en grec aussi

et n’en est pas moins un vrai Juif. On peut dire de

m&ne que les livres herra4tiques apparliennent k

l’figypte, mais kl’figypte fortement hell4nis6e et kla

veille de devenir chr4tienne. On ne trouverait pas

dans un veritable Grec cette adoration extatique qui

remplit les livres d’Hermfes
;
la pi6t6 des Grecs 6tait

beaucoup plus calme. Ce qui est encore plus Stranger

au caractkre grec, e’est cette apoth4ose de la royaut6

qu’on trouve dans quelques livres herm4tiques, et

qui rappelle les titres divins d4cern4s aux Pharaons

et plus lard aux Ptol6rn4es. Ces ouvrages apocryphes

sont toujours Merits sous la forme 'de dialogues. Tan-

tdt e’est Isis qui transmet a son filsHdros l’initiation

qu’elle a re§ue du grand anedtre Kamdphks et d’Her-

mks, secretaire des Dieux; tantdtle bon d&non, qui

est probablement le dieu Knef, instruit Osiris. Le

plus'souvent e’est Herm&s qui initie son disciple

Asclkpios ou son fils Tat. Quelquefois Herrods joue

le rdle de disciple, et l’initiateur est l’lntelligence

(vo5?) ou Poimandr&s. La lettre de Porphyre est

adressde au propbdte An4bo, et ce nom d’Andbo ou
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Anubis est celui d’un Dieuque les Grecsidentifiaient

avec Hermbs.

Mais quel est cet Hermes Trism6giste sous le nom

duquel ces livres nous sont parvenus? Est-ce un

hornme, est-ce un Dieu? Pour les commentateurs, il

sembleque ce soit l’un et l’autre. Les aspects multiples

de l’Hermfcs grec l’avaient fait confondre avec plu-

sieurs Dieux egyptiens qui avaient entre eux et avec

lui beaucoup de rapports. On croyait 4viter la confu-

sion par des genealogies, et on disait qu’il y avait plu-

sieurs flermbs. Selon Manethon, Thoth, le premier

Hermes avait 4crit sur des steles ou colonnes les prin-

cipes des sciences en langue et en caracteres hi4rogly-

phiques. Apres le deluge, le second Hermes, fils du

bon demon et pbre de Tat, avait tradui t ces inscriptions

eh grec. Dans ce passage, ces Hermfes sont donnes

comme des personnages historiques. En Egypte, les

prfttres aussi bien que les rois prenaient des noms

empruntes aux Dieux, et comme dans les livres her-

m6tiques 1’initiateur aun caractkre plutdt sacerdotal

que divin, les premiers editeurs les ont attribues h

cette famille de prophfetes. II leur en efit trop eoflte

de croire que ces oeuvres qu’ils admiraient fort
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4taient de quelque 6crivain obscur et anonyme, met-

tant ses id6es sous le nom d’un Dieu. Cependant la

fraude 6tait bien innocente
;
l’auteur de 1’Imitation,

qui met des discours dans la bouche du Christ, n’est

pas regard^ comme un faussaire. Dans les livres

herm6tiques, la philosophic est cens6e r6v<$16e par

l’lntelligence ou par le Dieu qui en est la personifi-

cation.

« Hermfes, qui preside & la parole, dit Jamblique,

est, selon 1’ancienne tradition, eommun h tous les

prfitres
;
c’est lui qui conduit h la science vraie

;
il

est un dans tous. C’est pourquoi nos ancfetres lui

attribuaient toutes les decouvertes et mettaientleurs

oeuvres sous le nom d’Herm^s. » De 1& cette prodi-

gieuse quantity de livres ou discours attribu6s &

Hermes. Jamblique parle de vingt mille, mais sans

donner le titre d’un seul. Les quarante- deux livres

dont parle Clement d’Alexandrie constituaient une

veritable encyclop6die sacerdotale. Selon Galien, les

prfitres 4crivaient sur des colonnes, sans nom d’au-

teur, ce qui 4tait trouvd par l’un d’eux et approuv6

par tous. Ces colonnes d’Herm&s dtaient les stales et

les ob6Hi>ques, qui furent les premiers livres avant
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l’invention du papyrus. Selon Jablonski, le nom de

Thoth signifie colonne en dgyptien. II est malheu-

reux pour la science qu’au lieu des livres mentionnds

par C16ment d’Alexandrie et de ceux oil, selon Plu-

tarque, 6taient expliqu6s les noms des Dieux, nous

n’ayons que des oeuvres philosophiques d’une dpoque

de decadence. Cependant les livres herm6tiques que

nous possddonsont aussi leur valeur relative. 11 nous

font connaltre' la pens4e religieuse de l’antiquit4,

non pas sous la forme la plus belle, mais sous sa

dernifere forme.

Pour exposer l’ensemble de la th4ologie hermeti-

que, je ne puis mieux faire que de reproduire le r4-

sumd que M. Yacherot en a donn4 dans son Histoire

critique de I’Ecole d’Alexandrie. « Dieu, dit-il, y est

congu comme un principe sup4rieur h Intelligence,

k l’Ame, it tout ce dont il est cause *. Le bien n’est

pas un de ses attributs, e’est sa nature mfime; Dieu

est le bien, comme le bien est Dieu. II est le non-

6tre en tant qu’il est sup6rieur & l’fitre. Dieu produit

1. c< Dieu n'est pas Intelligence, mais la cause de intelligence;

il n’est pas Pesprit, mais la cause de l’esprit; il n’est pas la lumtere,

mais la cause de la lumifcre. » (Livre I, Discours universel.) — «Dieu

est au-dessus de tout et autour de tout. » (1, la CU,)

c
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tout ce qui est et contient tout ce qui n’est pas encore.

Absolument invisible en soi, il est le principe de

toutelumifcre*. L’intelligence n’est pas Dieu, elle est

seulement de Dieu et en Dieu, de mfime que la rai-

son est dans l’intelligence, l’&rae dans la raison, la

vie dans l’&me, le corps dans la vie

1

. L’intelligence

est distincte et inseparable de Dieu comme lalumifcre

de son foyer
;
elle est aussi bien que l’&ine l’acte de

Dieu, son essence, s’ilen a une 3
. Pour Dieu, pro-

duire et vivre sont une seule et mfime chose 4
. Enfin,

le caractfere propre de la nature divine, c’est que rien

de ce qui convient aux aulres 6tres ne peut lui 6lre

attribud; il est la substance de tous sans 6tre aucune

chose 5
. A ce signe on reconnait le pfere de tous les

1. « Invisible lui-m&me, il manifeste toutes choses. w (l, le Dieu

invisible est trds-apparent.) — Ce qu’il est, il le manifeste; ce

qui n’est pas, il l’a en lui-m£me. » (l, la Cld.)

2. Il y a ici une confusion; le texte signifie : « L’intelligence est

dans la raison, la raison dans l’&me, l’&me dans l’esprit, 1’esprit dans

le corps. >i (I, la Cld.)

3. L’intelligence est de l’essence m&me de Dieu, si toutefois Dieu

a une essence. L’intelligence n’est pas s4par6e de l’essence de Dieu

;

elle lui est unie comme an soleil sa lumi&re. (I, De Vintelligence

commune.) — « L’intelligence esten Dieu, la raison est dans l’intel-

ligence. » (IV, Fragm.)

4. De m&me que l'homme ne peut vivre sans la vie, ainsi Dieu ne

peut vivre sans faire le bien. (I, VIntelligence d Hermes.)

5. M. Vacherotcite d’apr&s i’ddition Patrizzi; voici le sens du pas-
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6tres, Dieu. C’est l’eclat du bien qui illumine l’in-

telligence, puis l’homme tout entier, et le convertit

en une essence vraiment divine 1
. Dieu est la vie uni-

verselle, le tout dont les 6tres individuels ne son! que

des parties
;

il est le principe et la fin, le centre et la

circonfiSrence, la base de toutes cboses, la source qui

surabonde, l’&me qui vivifie, la vertu qui produit,

l’intelligence qui voit, l’espritqui inspire 2
. Dieu est

tout, tout est ptein de lui
;

il n’est rien dans Funivers

qui ne soitDieu 3
. Tous les noms lui conviennent

comme au pfcre de Funivers, mais, parce qu’il est le

p&re de toutes choses, aucun nom n’est son nom

propre 4
. L’un est le tout, le tout est Fun; unitd

sage, d’apr&s l’6ditiou Parthey, qui est plus correcte : « Dieu, le P6re,

le Bien, qu’est-ce, siuon l’existence de ce qui n’est pas encore? Cette

existence des 6tres, voila Dieu, yo\\k le Pfcre, voila le Bien; il n’est

pas autre chose. » (1, la CM.)

1. « La splendeur qui inonde toute sa pens4e et toute son 4me

l’arrache aux liens du corps et le transforme tout entier dans l’es-

sence de Dieu. » (I, la CM.)

2. « Toutes choses sont des parties de Dieu; ainsi Dieu est tout. »

(IV, Definitions, i.) — «Car de toutes choses il estle seigneur et le

pfere, et la source, et la \ie, et la puissance, et la lumi&re, et l’intel-

ligence, et l’esprit. » (IV, Fragments d’apr&s Suidas.)

3. « Tout cet ensemble est Dieu, et dans l’univers il n’v a rien que

Dieu ne soit pas. » (I, De l*intelligence commune.) — « Car tout est

plein de Dieu. » (I, /'Intelligence h Hermte.)

4. « Car lui seul est tout; c’est pourquoi il a tous les noms, car il
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1/

et totality sont des termes synonymes en Dieu *. »

La premiere idde qui s’offre k l’esprit quand on

dtudie cette philosophic est de la rapprocher de celle

des brahmanes. En comparant les livres hermdtiques

avec le Baghavat-Gita, on voit souvent les m6mes

iddes se presenter sous des expressions presque iden-

tiques : « Je suis 1’origine et la dissolution de l’uni-

vers. Rien n’est plus grand que moi
;
de moi depen-

dent les choses, conune des perles suspendues k un

cordon. Je suis l’humiditd dans les eaux, la splen-

deur dans le soleil et la lune, la parole sainte dans

les V4das, la force dans l’air, la virility dans l’homrae.

— Je suis le parfum de la terre, 1’dclat dela flamme, 1

l’intelligence des intelligents, la force des forts. Je

connais les 6tres passes, presents et futurs, mais moi,

nul ne me connatt. — Je pdn&tre l’univers de cha-

leur, je retiens et diverse les pluies, je suis la mort j

et l’immortalitd, je suis l’6tre et le ndant, 6 Arjunal 1

— Je suis le g^nerateur de toutes les choses, de moi

l’univers se ddveloppe. Je suis l’esprit qui reside dans

est le pfcre unique, et c’est pourquoi lui-m£me n’a pas de nom, car

il est le p&re de tous. » (I, le Dieu invisible est tres-apparent.)

1. « Le tout qui est un, et l’un qui est tout. » (IV, Definitions, i.)
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le sein de tous les 6tres
;
je suis le commencement,

le milieu et la fin
1

. » Comme il n’y a pas de preuves

positives d’une communication entre l’lnde et l’£-

gypte, on ne peut expliquer ces analogies par des

emprunts. 11 est seulement curieux de trouver, chez

des peuples diffdrents, les mfimes doctrines & c6t6

des m6mes formes sociales : le panth4isme rdpond

au syst&me des castes, comme le monoth&sme & la

monarchic et le polyth6isme h la r^publique.

M. Vacherot reconnait dans la th4ologie herm6ti-

que des pensdes et des expressions n^oplatoniciennes,

d’autres emprunt4es & Philon et aux autres livres

juifs; ilest facile d’yreconnaltre aussi le panth6isme

dgyptien ddpouilld de ses formes symboliques et re-

v6tu des formes abstraites de la philosophie grecque.

Ainsi, dans une inscription du temple de Sals cit4e

par Plutarque et par Proclos, Neith disait : « Je

suis tout ce qui est, ce qui a 6t6, ce qui sera 2
. »

D’aprfesM. de Rougd, le Dieu supreme est ddfini dans

plusieursformulesdu Rituei funiraire comme « celui

qui existe par lui-m6me,» — « celui qui s’engendre

1. Baghavat-Gita
,
vn, ix, x.

2. Plut., Isis et Osiris; Proc!., In Tim, } I, p. 30.
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lui-mdme dternellement; » d’autres textes le nom-

ment « le seigneur des dtres et des non-dtres 1
.

»

C’est bien Ik ce Dieu du panthdisme hermdtique par

qui et en qui tout existe, ce pfere universel dont la

seule fonction est de order, celui dont les livres

d’Hermds nous disent : « L’dternel n’a pas dtd engen-

drd par un autre, il s’esl produit lui-mdme, ou plu-

t6t il se crde lui-mdme dternellement *
;
» — « si le

crdateur n’est autre que celui qui crde, il se cree

ndcessairement lui-mdme, car c’est en crdant qu’il

devient crdateur 3

;
» — « il est ce qui est et ce qui

n’est pas 4
. » L’idde que les anciens textes rendent

par ua en ua
,

le un de un, le irpwTo; tou irpwTov de

Jamblique, ou par pau ti, le Dieu double ou Stre

double
,
c’est-a-dire pdre et fils, selon la face du mys-

tdre qu’on veut principalement considdrer®, se re-

trouve aussi dans les livres d’Hermds, oil il est sou-

vent question du fils de Dieu 6
,
du Dieu engendrd.

1. De Roug6
,
£tude sur le Rituel funiraire. (Revue arcMolo-

gique, 1860, p. 236, 347, 356, 357.)

2. Hermfes, I, Rien ne se perd
,
etc.

3. Ibid., I, Hermh it Asclipios.

4. Ibid., \, le Dieu invisible est trks-apparent.

5. De Roug6, itude sur le Rituel funtraire. (Revue archtolo-

gique

,

1860, p. 337, 356, 357.)

6. Hermfcs, I, la Clt.
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Ce second Dieu est le monde
,
manifestation visible

du Dieu invisible *. Quelquefois ce r61e est attribu6

au soleil *, qui cr6e les 6tres vivants, comme le Pfcre

cr4e les essences id6ales. Sous cette forme, la pen-

366 herm6tique se rapproche de l’ancienne thlologie

egyptienne. « Une st&le du mus6e de Berlin, dit

M. Mariette, appelle le soleil le premier ne’, le fils de

Dieu, le Yerbe. Sur l’une des murailles du temple

de Philae... et sur la porte du temple de Medinet-

Abou, on lit : « C’est lui, le soleil, qui a fait tout ce

qui est
,
et rien n’a 6t6 fait sans luijamais; » ce que

saint Jean, pr6cis6ment dans les m6mes termes,

dira quatorze si&cles plus tard du Verbe 3
. » Le troi-

sibrne Dieu des livres herm6tiques,l’homme 4
,
consi-

d6r6 dans son essence abstraite, n’est pas sans

analogie avec Osiris, qui est quelquefois pris pour le

type ideal de l’humanit6
;
dans le Ritual funeraire

,

l’&mequi se pr6sente aujugement s’appelle toujours

« Vosiris un tel. » Cette trinity herm6tique, Dieu, le

monde, Phomme, n’est pas plus 61oign6e des anciennes

1 . Herm&s, II, Disc. d'initiation, yi, et I, la C14.

2. Ibid., II, 10; IV, Ddfin. i.

3. Mariette, U4moire sur la mkre d’Apis.

Herm&s, II, yi.
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triades dgyptiennes que des conceptions abstraites

des platoniciens.

II

L’unite gdn6rale des doctrines exposes dans les

livres hermetiques permet de les rapporter k une

nakme dcole; mais cette unite n’est pas telle qu’on ne

puisse y distinguer trois groupes principaux, que

j’appelleraijuif, grec et dgyptien, sans attribuer k ces

mots une valeur exclusive et absolue, mais seulement

pour indiquer la predominance relative de tel ou tel

element et les tendances diverses qui rapprochent

tour k tour l’ecole hermetique de chacune des trois

racesformant la population d’Alexandrie. L’attention

doit se porter d’abord sur le groupe juif, qui se rafc-

tache plus directement & l’histoire si intdressante

pour nous des origines du christianisme . Entre les

premieres sectes gnostiques et les Juifs helldniques

reprdsentds par Philon, il manquait un anneau : on

peut le trouver dans quelques livres hermetiques,
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particuliferement dans le Poimandrh et le Sermon

sur la mtmtagne

;

peut-6tre y trouvcra-t-on aussi la

raison des differences souvent conslaties entre les

trois premiers tvangiles et le quatrifeme.

Poimandrh signifie le pasteur de I’homme; le

choix de ce mot pour designer l’lntelligence souve-

raine est expliqut par ce passage de Philon : « Notre

intelligence doit nous gouverner comme un pasteur

gouverne ses chbvres, ses bceufs ou ses moutons,

prtferant pour lui-m6me et pour son bttail l’utile a

l’agrtable. C’est surtout et presque uniquement k la

providence de Dieu que les parties de notre time doi-

vqnt de n’fitre pas sans direction, et d’avoir un pasteur

irrdprochable et parfaitement bon, qui empfiche notre

penste de s’tgarer au hasard. 11 faut qu’une seule et

m6me direction nous conduise & un but unique
;
rien

n’estplus insupportable que d’obtir & plusieurs com-

mandements. Telle est l’excellence des fonctions de

pasteur qu’elles sont justement attributes non-seu-

lement aux rois, aux sages, aux times purifites par

l’initiation, mais k Dieu luimtme. Celui qui l’affirme

n’est pas le premier venu, c’est un prophbte qu’il est

bon de croire, celui qui a tcrit les bymnes
;
voici ce

C*
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qu’il dit

:

« Le Seigneur est mon pasteur et rien ne

« me manquera. » Que chacun en dise autant pour

lui-m6me, car ce chant doit 6tre mdditd par tous les

amis de Dieu. Mais c’est surtout au monde qu’il con-

vient: comme une sorte de troupeau, la terre, l’eau,

l’air, le feu, toutes les plantes et. tous les animaux,

les choses mortelles et les choses divines, la nature

du ciel, les p6riodes du soleil et de la lune, les revo-

lutions des autres astres et leurs danses harmonieuses

suivent Dieu comme leur pasteur et leur roi, qui les

conduit selon la justice et la r£gle, les dirigeant par

sa droite raison (Verbe), son fils premier n6, charge

du soin de ce troupeau sacre et des functions de mi-

nistredu grand roi; car il est dit quelque part : «Voilh,

c’est moi
;
j’enverrai mon ange devant ton visage

pour te garder dans ta route. » Que le monde tout

entier, le trfcs-grand et trfcs-parfait troupeau du vrai

Dieu dise done : le Seigneur est mon pasteur et rien

ne me manquera 1
. »

On a rapprochd le Poimandres d’Hermfes Trism4-

giste du Pasteur de saint Hermas ou Hermfes, con-

1. Philo 11

, De Agriculturo.
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temporain des ap6tres. Ce Pasteur est un ouvrage

apocalyptique fort mal 6crit et qu’on ne lit plusgufere,

mais il jouissait d’une grande autorit6 dans l’Eglise

primitive. J’en citerai un passage qui peut servir

duplication au titre et danslequelontrouvelegerme

de la doctrine du purgatoire : « Je vins dans un

champ, et il me montra un jeune enfant habilld de

v&ements jaunes et faisant paltre des bestiaux nom-

breux. Et ces bestiaux dtaient comme dans les d6-

lices, fol&trant gaiement et bondissant §b et lb. Et le

pasteur lui-mbme 4tait trbs-gai dans son p&turage et

courait autour de son troupeau. Et je vis dans un

lieu d’autres bestiaux fol&trant dans les dblices, mais

ne bondissant pas. Et il me dit : Tu vois ee pasteur?

— Je le vois, Seigneur, repondis-je. — C’est, dit-il,

1’ange des d61ices et de l’illusion
;

il corrompt les

Ames des esclaves de Dieu, les d6tourne de la v6-

rit6, les trorape par les mauvais d4sirs oil ils se

perdent, oubliant les pr^ceptes du Dieu vivant, et

marchaat dans les folles d61ices et les illusions de

cette vie. Et il me dit : Ecoute, dit-il (sic
) ;

les bestiaux

que tu as vus joyeux et bondissants, ce sont ceuxqui

se sont s6par6s de Dieu jusqu’b la fin et se sont livrbs
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aux d6sirs do ce sifccle. II n’y a pas en euxle repefltir

qui ram&ne h la vie, parce que le nom de Dieu est

blasph6mt> par eux. La vie de ceux-lci est une mort.

Ceux que tu as vus De bondissant pas, mais paissant

en un lieu, sont ceux qui se sont livr6s aux d&ices

ct ci l’illusion, mais .sans blasphemer le Seigneur. Ils

sont sepanJs de la v£rit6, mais il y a en eux l’espoir

du repentir qui rend la vie. Leur corruption a done

un certain espoir de resurrection
;
mais la mort (des

autres) est une destruction eternelle.

« Nous nous avap<j&mes un peu et il me raontra

un autre pasteur, grand et d’un aspect sauvage, en-

veloppe d’une peau de chSvre blanche
; et il avait une

besace sur l’epaule et un b&ton rude et noueux, et il

avait le regard amer, de sorte que j’avais peur de

lui. Ce pasteur recevait les bestiaux du premier jeune

pasteur, ceux qui folcltraient dans les d61iees mais

ne bondissaient pas, et il les chassaitdans un certain

lieu trfcs-escarp6, plein d’epines et de ronces, de

sorte que les bestiaux ne pouvaient se d6gager, mais

restaient embarrasses dans les 4pines et les ronces.

Et lui 'les accablait de coups et marchait aids! autour

d’euxsans leurlaisser ni repos nitrfive. Etles voyant
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ainsi frapp4s et tourment4s, j’4tais afflig4 dece qu’ils

4taient tortures sans reldche. Et je dis 4. l’ange qui

me parlait : Seigneur, quel est ce pasteur amer et

sans entrailles? Et il me dit : G’est l’ange dela pu-

nition
;
il est un des anges justes, mais pr4pos4 & la

punition. Il re$oit ceux qui se sont 4gar4s loin de

Dieu et qui ont marche selon leurs d4sirs, et il les

punit comme ils le m4ritent, par des ch&timents ter-

ribles et varies *. »

Ce qu’il importe surtout de remarquer, c’est que

Philon et saint Hermas represented deux aspects

diff4rents de ce monde juif, si multiple dans son

unit4 apparente, et dont le Poimandres va nous offrir

une troisibme nuance. Les Juifs, malgr4 leurs efforts

pour s’isoler, 4taient devenus, par la transportation,

l’exil ou les 4migrations volontaires, ceque leurs frfcres

ain4s les Ph4niciens avaient 4t4 par le commerce, des

agens de communication entre les autres peuples.

Philon est aussi grec que juif; l’auteur du Pasteur

est un Juif h peine hell4nis4; dans le Poimandres,

des doctrines 4gyptiennes, peut-6tre m6me quelques

«

1. S. Hermae Pastor, lib. Ill, simmt. vi.
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vestiges de croyances chald4ennes ou persanes se

mklent avec le Timde, le premier chapitre de la Ge-

nfcse et le d6but de l’^vangile de saiut Jean.

Le sujet de l’ouvrage est une cosmogonie presen-

tee sous la forme d'une relation faite k l’auteur par

Poimandrks, qui est le vow? de la pbilosopbie grec-

que, 1’Intelligence, le Dieu supreme. Comme dans le

Timee, Dieu est au-dessus de la matikre, mais il ne

la tire pas du n6ant. L’Intelligence ordonne le monde

d’aprks un module ideal qui est sa raison ou sa pa-

role, le Xoysj de Platon et de Zenon. Par celte pa-

role, Dieu engendre une autre intelligence crkatrice,

le Dieu du feu et du souffle ou de l’esprit, imu/au*.

On pourrait voir lk une reminiscence dgyptienne;

selon Euskbe', Phta etait ne d’un ceuf sorti de la

bouche de Knef. Mais cette cosipogonie du Poiman-

dres peufcaussi se rattacher k la philosophic grecque,

surtout au Timee, ear ce souffle createur ressemble

beaucoup k l’kme du monde. Une scholie qui se

trouve en tkte des manuscritsattribue k Hermks une

vision anticip4e de la trinity chrktienne et tire mfeme

1. Eusfcbe, Prcep . eticing,
t

III, n.
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de lk une explication absurde du nom de Trisme-

giste. Suidas reproduit cette opinion, et cite un

fragment herm6tique analogue k ce passage du Poi-

mandres. D est certain que cette th6ologie rappelle le

dogme de la Trinity sous la forme que lui donne

l’Fglise grecque, qui fait proc4der 1’Esprit du Pkre

par le Fils. Mais il n’en faudrait pas conclure que le

Poimandres soit post4rieur & I’dpoque oil ce dogme

a 6t6 fix4. Les id4es existent en germe dans les

esprits longtemps avant de prendre une forme defi-

nitive.

Ce second crdateur, que Dieu engendre par sa pa-

role, produit sept ministry qui gouvernent les

spheres du ciel et qui rappellent les Amschaspands

de la Perse. Quant & l’homme, Dieu le cr6e k son

image. C’est probablement un souvenir de la Bible,

quoique cette idde existe aussi dans le polytheisme :

Finxit in effigiem moderantum cuncta Deorum.

D’aprks Philon, les anges auraient participk k la

crkation de 1’homme; c’est ainsi qu’il explique l’em-

ploi du pluriel dans le r^cit de Moi'se : « Aprks avoir

dit que le reste avait ete cree par Dieu, dans la seule
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creation del’homme il montre une cooperation 6tran-

gbre. Oieu dit : Faisons l’homme b notre image. Ge

mot faisons indique la plurality. Le Pbre universel

s’adresse h ses puissances et les charge de former la

partie mortelle de notre Ame en imitant 1’art avec le-

quel il a formb lui-mSme notre partie raisonnable,

car il juge bon que la faculty directrice de l’Ame soit

1’oeuvre du chef, et que ce qui doit obbir soit l’ceuvre

des sujets

»

Cette opinion se trouve dans le Poi-

mandris; l’homme typique cr44 par Dieu traverse

les sept spheres, dont les gouverneurs le font parti-

ciper b leur nature. La mfime id4e est exposbe par

Macrobe dans son commentaire sur le Songe de

Scipion. Quand au corps, c’est l’bomme qui le cr6e

lui-mbme en contemplant son reflet dans l’eau et son

ombre sur la terre; il devient amoureux de son image,

la mature lui rend son amour, et la forme nait de

leur union. Il y a peut-6tre lb une allusion k la fable'

de Narcisse. Cette fable, expliqu4e par un com-

mentateur de Platon, se rattachait b la religion des

mystbres; c’btait une des nombreuses expressions

1. PhiIon, De profugis.
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de cette croyance commune aux religions et aux phi-

losophies mystiques : la vie du corps est la mort de

l’4me, qui, entrain6e par le d4sir, tombe dans les

flots de la matibre.

Le caracthre androgyne de l’homme primitif dans

le Poimandres pourrait 6tre rattacbd au Banquet

de Platon, oh cette idee est presentee d’une fa-

gon grotesque; mais il est plus probable que c’est

un souvenir du mot de la Bible : « il les cr6a male

et femelle. » Selon Philon, qui commente longue-

ment le r6cit mosai'que d’apriss les theories platoai-

ciennes, Dieu crda d’abord le genre humain avant

de crder des individus de sexe different. Poimandres

semble s’inspirer encore plus directement de la Ge-

n£se, lorsqu’il ajoute qu’apr&s la separation des sexes

Dieu dit it ses creatures : « Croissez en accroisse-

ment et multipliez en multitude. » Il est vrai que

cette forme redondante, quoique assez conforme au

gdnie bdbralque, ne se trouve pas dans la Bible, qui

dit simplement : « Croissez et multipliez. » On

pourrait done supposer que l’auteur a eu en vue

quelque autre cosmogonie aujourd’hui perdue. Ce-

pendant cette ldg^re difference ne saurait susciter
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un doute sSrieux. Une scholie de Psellos sur ce pas-

sage annonce que depuis longtemps on y a reconnu

l’influence juive. « Ce sorcier, dit cette scholie en

parlant d’Hermfcs, paralt avoir trfcs-bien connu la

sainte Venture... 11 n’est pas difficile de voir quel

6tait le Poimandrfes des Grecs : e’est celui que nous

appelons le prince du monde, ou quelqu’un des

siens, car, dit Basile, le diable est- voleur, il pille

nos traditions. »

Les rapports du Poimandres avec l’Cvangile de

saint Jean sont encore plus manifestes :

POIMANDRfes. SAINT JEAN.

« Cette lumiSre, e’est moi, 1’intel-

ligence, ton Dieu, antGrieur k la na-

ture humide qui sort des t6n6bres, et

le Verbe lumineux de 1’Intelligence,

e’est le Fils de Dieu.

« Ils ne sont pas s6par6s, car l’union

e’est leur vie.

« La parole de Dieu s’61anga des

616ments inferieurs vers la pure crea-

tion de la nature, et s’ unit k Intelli-

gence crGatrice, car elle est de m£me
essence (6{ioou<7io?)»

« En la vie et la lumtere consiste

le p£re de toutes choses.

« Dans le principe

etait le Verbe, et le

Verbe Gtait avec

Dieu, et le Verbe

6tait Dieu.

« II gtait dans le

principe avec Dieu.

« Toutes choses

sont nees par lui, et

rien n’estn6 sans lui,

de tout ce qui est

n6.

«Enlui6taitlavie,

et la vie 6tait la lu-

mi6re des hommes.
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« Bient6t descendirent des t§n&-

bres... qui se chang6rent en une na-

ture humide et trouble, et il en sortit

un cri inarticuld qui semblait la voix

de la lumifcre ; une parole sainte des-

cendit de la lumi^re sur la nature.

« Ce qui en toi voit et entend est

le Verbe du Seigneur ;
TIntelligence

est le Dieu p6re.

« Je crois en toi et te rends t6moi-

gnage; je marche dans la vie et la

lumiSre. 0 P6re, sois b6ni, Thomme
qui t’appartient veut partager ta sain-

tetd comme tu lui en as donn6 le pou-

voir. »

«Lalumi6rebrille

dans les t6n6bres,

et les t6n6bres ne

Font pas contenue.

« C’est la lumi£re

veritable qui illu-

mine tout homme
venant ence monde.

« A ceux qui Toni

requ elle a donn6 le

pouvoir de devenir

enfants de Dieu, &

ceux qui croient

en son nom. »

H est trbs-probable que le Poimandres et l’fivan-

gile de saint Jean ont 6t6 ecrits h des dates peu 61oi-

gndes rune de l’autrc, dans des milieux oh les

mftmes iddes et les rafimes expressions avaient cours,

l’un parmi les Judaeo-Grecs d’Alexandrie, l’autre

parmi ceux d’fiphfese. II y a toutefois entre eux une

difference profonde qui se resume dans ce mot de

saint Jean : « Et le Yerbe s’est fait chair, et il a ha-

bitd parmi nous. » L’ihcarnation du Yerbe est le

dogme fondamental du christianisme, et comme il

n’y a aucune trace de ce dogme dans le Poimandres
,
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il n’est pas vraisemblable que l’auteur en ait eu

connaissance
;
autreraent il y aurait fait allusion,

soit pour y adherer, soit pour le combattre.

Ce qui semble certain, c’est que le Poimandres

est sorti de cette ecole des thdrapeutes d’figypte,

qu’on a souvent confondus & tort ayec les essdniens

de Syrie et de Palestine. Philon 6tablit entre les

uns et les autres d’assez notables differences. « Les

essdniens, dit-il, regardent la partie raisonneuse de

la philosophie corame n’6tant pas ndcessaire pour

acqudrir la vertu, et ils la laissent aux amateurs de

paroles. La physique leur paralt au-dessus de la

nature humaine
;

ils l’abandonnent & ceux qui se

perdent dans les nuages, sauf les questions relatives

& l’existence de Dieu et & la creation du monde. Ils

s’occupent par-dessus tout de la morale. » Philon

d4crit ensuite les moeurs des ess6niens, et cette des-

cription pourrait s’appliquer aux premieres cora-

munaut£s chr4tiennes, tant la ressemblance est

frappante. On peut done croire que c’est parmi eux

que les apdtres ont recrut4 le'urs premiers disciples.

Il me semble probable que le Pasteur d’Hermas

est sorti de ce groupe, et que le titre de l’ouvrage
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et le nomde l’auteur ont inspire, par esprit de riva-

lite, a quelque th6rapeute judaeo-6gyptien l’id4e de

composer & son tour une sorte d’apocalypse moins

moraliste et plus metaphysique, et de l’attribuer,

non pas Si un Hermas ou Si un Hermes contempo-

rain, mais au fameux Hermfes Trism4giste si ceiebre

dans toute l’figypte.

Dans le Poimandres
,
en effet, on trouve plusieurs

traits qui s’accordent parfaitement avec ceque Philon

dit des tWrapeutes, qu’il prend pour type de la vie

contemplative : « Dans l’etude des livres saints, ils

traitent la philosophic nationale par allegories, et de-

vinent les secrets de la nature par l’interpretation des

symboles. » Cette phrase, qui s’applique si bien au

systbme all4gorique de Philon lui-mfime, fait songer

en mfime temps Si la cosmogonie du Poimandres
,

quoique les textes bibliques n’y soient pas invoquds

comme autorite. On y pressent dejSi les systfemes gnos-

tiques qui sortiront d’une combinaison plus intime du

judalsme et de l’helienisme. Philon dit encore que

les th4rapeutes, sans cesse occupes de la pensee de

Dieu, trouvent, mfime dans leurs songes, des visions

de la beaute des puissances divines. « II en est, dit-
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il, qui d^couvrent par des songes pendant leur som-

meil les dogmes v6n6rables de la philosophie sa-

cr6e. » Or, l’auteur da Poimandr&s commence son

ouvrage par ces mots : « Je r6fl6chissais un jour

sur les 6tres
;
ma pens6e planait dans les hauteurs,

et toutes mes sensations corporelles dtaient engour-

dies comme dans le lourd sommeil qui suit la sati6t£,

les exc&s ou la fatigue. » II raconte ensuitesa vision,

puis, apr&s l’avoir forite, il s’endort plein de joie :

« Le sommeil du corps produisait la lucidity del’in-

telligence, mes yeux ferm6s voyaient la vdritd. »

Selon Philon, les thdrapeutes avaient coutume de

prier deux fois par jour, le matin et le soir; l’auteur

du Poimandris
,
aprfcs avoir instruit les hommes,

les invite h la prifereaux derni&res lueurs du soleil

couchant.

Aprfes s’fetre r^pandus parmi les Juifs d’Asie, les

missionnaires chr6tiens all&rent porter leurs doc-

trines chez les Juifs d’Lgypte. Au lieu des mceurs

laborieuses des essdniens, qui, selon Philon, exer-

gaient des metiers manuels, mettaient en commun les

produits de leur travail, et r^duisaient la philosophie

h la morale et la morale h la charitd, les monasttres
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des th4rapeutes offraient k la propagande chr4tienne

une population bien plus hell4nis4e, habituee aux

speculations abstraites et aux allegories mystiques.

De ces tendances, combinees avec le dogme de l’in-

carnation, sortirent les sectes gnostiques. Le Poi-

mandris doit 4tre ant4rieur k ces sectes; on n’y trouve

pas encore le luxe mytbologique qui les caract4rise :

les puissances divines, la vie, la lumikre, etc., n’y

sont pas encore distingu4es ni personnifiees, et par-

dessus tout il n’y est pas encore question de rincar-

nation du Yerbe. Mais on y trouve d4jk l’id4e de la

gnose, c’est-k-dire de la science mystique qui unit

l’homme kDieu; cela autorise, non pas k supposer,

avec Jablonski, que I’auteur est un gnostique, mais

& le regarder comme un pr4curseur du gnosticisme,

aussi bien que Philon. Dans l’un c’est l’element

juif qui domine, dans l’autre c’est l’414ment grec'

k l’un et k l’autre il n’a manqu4 pour 6tre des gnos-

tiques que d’admettre l’incarnation du Verbe.

Soit que les Juifs d’^phkse aient 4t4 plus directe-

ment en rapportque ceux de la Syrie et de la Palestine

avec les Juifs d’Alexandrie, soit qu’k fiphkse comme

k Alexandrie 1’influence grecque ait fait na!tre les
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mfimes tendances pbilosopbiques et mythologiques,

le gnosticisme parait s’etre d6velopp6 dans ces deux

villes h peu pres ci la mEme dpoque. M. Matter, dans

son bistoire du gnosticisme, pr6sente certains pas-

sages du Nouveau Testament comme des allusions

aux premieres sectes gnostiques
;
par exemple, la re-

commandation que fait saint Paul & son disciple Ti-

moth£e de rester h fiphfese pour s’opposer h ceux

qui enseignaient une autre doctrine et s’occupaient

de mythes et de genealogies inutiles, produisant

plutdt des discussions que l’edification de Dieu, qui

consiste dans la foi. Les mots de mythes et de genea-

logies peuvent, en effet, designer la mythologie all6-

gorique et les generations ou emanations divines

qui, dans les systemes gnostiques, descendent du

Dieu supreme jusqu’au monde materiel. Ces ten-

dances durent se manifester des le moment oil le

christianisme se fut repandu parmi les Juifs helie—

nises. M. Matter va jusqu’a penser que l’lSvangile

de saint Jean a ete compose principalement pour

combattre le gnosticisme naissant. Pour moi, dans

le premier chapitre de cet tfvangile, je crois voir

moins une poiemique indirecte qu’une intention de
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propagande. Les trois premiers 6vang61istes, s’adres-

sant aux Juifs de Palestine, leur disaient : « Ce

Alessie que vous attendez est venu
;

c’est J6sus, en

qui nous vous montrons tous les caract&res attribu6s

au Messie par les prophfctes. » Le quatri&me 6van-

gile s’adresse aux Juifs hell£nis£s et leur dit : « Ce

Yerbe dont vous parlez, par qui tout a 6t6 fait, qui

est la lumibre et la vie, il s’est fait chair, il a habits

parmi nous. Les siens ne l’ont point re$u, mais

vous, recevez-le, et il vous fera enfants de Dieu. »

Tel est le langage que saint Jean devait tenir, non &

des gnostiques, puisqu’il n’y en avait pas encore,

mais & des disciples de Philon, & des. hommes vivant

dans le m6me ordre d'idees que l’auteur du Poi-

mandres.

Ce n’est pas seulement dans le d4but de l’fivan-

gile de saint Jean qu’on peut d^couvrir des rapports

entre le christianisme et les doctrines herm<5tiques;

l’idtSe de la r6g£n6ration ou renaissance (paling6n6-

sie) forme le sujet du troisi&me chapitre de cet

dvangile et d’un dialogue d’Hermfes intitule Parole

mystfrieuse ou Sermon secret sur la montagne. Ce

litre m6me et le passage oft Hermfcs attribue la r6-

d
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generation au fils de Dieu, h l’homme unique, indi-

quent que l’auteur vivait & une 6poque oil le chris-

tianisme avait d6j& pdndtrd h Alexandrie, et qu’il

s’est tvouve en contact avec quelques chr4tiens. Ce-

pendant un examen attentif n’autorise gufcre & sup-

poser qu’il connfit leurs livres, ni m6me 'qu’il fflt

initie & leurs dogmes.

Les premieres soci4tes chretiennes dtaient de v4-

ritables societ6s secretes. Si l’ardeur du proseiy-

tisme pouvait dtouffer la crainte des persecutions, il

restait toujours le danger d’exposer les croyances

nouvelles aux insultes et aux railleries de ceux qui

n’6taient pas prepares k les recevoir. L est vrai que

les apdtres et leurs premiers disciples, etant des

Juifs, s’adressaient d’abord ci leurs coreligionnaires;

mais 1’experience leur avait appris d&s le debut que

l’attachement des Juifs ci la tradition les mettait en

defiance contre toute tentative de reforme. La liberty

des moeurs grecques permettait de prficher le Dieu

inconnu sur la place publique d’Athfcnes, mais on

se serait fait lapider, corame saint Etienne, en an-

nongant l’lncarnation dans un synagogue. D’ail-

leurs, la mode etait aux mystferes
;
le secret des ini-
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tiations dtait un moyen de propagande et un appkt

pour la curiositd, tout le raonde voulait dtre initid k

quelque chose.

Les chrdtiens n’avaient pas cree cette situation,

mais ils 1’acceptdrent, prdparant le terrain peu k

peu, s’adressant successivement h l’un et k l’autre

et ne devoilant pas toute leur doctrine k la fois. Les

principaux points de cette doctrine dtaient rdsumds

dans la predication dvangdlique intitulde : Discours

sur la montagne; ces mots devaient revenir de

temps en temps aux oreilles des Juifs non encore

initids k l’fivangile. Qu’un d’entre ceux-ci ait ima-

gine de produire une rdvdlation sous le mdme titre,

rien n’est plus naturel
;
mais, de mdme qu’entre le

Poimandres et le Pasteur d’Hermas, la ressem-

blance ici s’arrdte au titre. Le Discours sur la mon-

tagne rapportd dans l’fivangile de saint Matthieu

contient un enseignement purement moral; il n’est

question de la rdgdndration que dans l’Evangile de

saint Jean. L’auteurqui dcrit sousle nom d’Hermds,

k qui cette idde de rdgdndration dtait sans doute

parvenue comme une rumeur vague, l’expose sous

une forme emphatiquc et prdtentieuse qui n’a rien
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de commun avec la simplicity du style 4vangyiique.

Le fils de Dieu, l’homme unique, n’est pas pour lui

un personnage r4el et historique, c’est plutflt un

type abstrait de l’humanity, analogue & l’homme

id4al du Poimandres
,
& l’Adam Kadmon de la Kab-

bale, k l’Osiris du Rituel funiraire des figyptiens.

II est vrai que les gnostiques donn&rent ce caractfcre

au Christ, distinct pour eux de l’homme jysus; mais

dans le dialogue hermytique le rygynyrateur n’est

pas dysigny sous le nom de Christ : on ne peut done

pas y reconnattre l’ceuvre d’un gnostique chrytien.

Pour admettre que l’auteur flit c^ytien, ilfaudrait

supposer qu’il dissimule h dessein une partie de ses

croyances, que son enseignement dcrit n’est qu’une

introduction h un enseignement oral, et qu’il rd-

serve aux seuls initids le grand mystere de l’incar-

nation et le nom mSme du Christ. Cette hypothfcse

n’est point absolument inadmissible, cependant il

ne semble pas qu’on doive s’y arrSter. II est vrai que,

selon la coutume de son temps, l’auteur prend un

ton d’hiyrophante; mais aucune allusion n’indique

qu’il garde quelque chose en rdserve au delh de ce

qu’il dit. Poimandrfcs est la seule autority qu’il in-
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voque; il ajoute m6me : « Poimandrfes, l’lntelli-

gence souveraine, ne m’a rien r^v616 de plus que ce

qui estecrit, sachant que je pourrais par moi-mfime

comprendre et entendre ce que je voudrais, et voir

toutes choses. » Aprfcs beaucoup de reticences et

d’aphorismes amphigouriques, Hermes Unit par se

laisser arracher son secret, et, malgre les etonne*

ments de son disciple et la peine qu’il paralt avoir &

comprendre, ce secret se r4duit ci une idee toute

simple : c’est que, pour s’elever dans le monde ideal,

il faut se degager des sensations. On devient ainsi

un homme nouveau, et la regeneration morale

s’opere d’elle-mftme. On n’a qu’k combattre chaque

vice par une vertu correspondante, ce n’est pas plus

difficile que cela.

Ce morceau peut se placer, dans l’ordre des idees

et des temps, entre le Poimandres et les premieres

sectes gnostiques
;

il doit 6tre peu anterieur aux fon-

dateurs du gnosticisme, Basilide et Valentin. On y

trouve deje la Decade, la Dodecade, l’Ogdoade, ce

goflt pour les nombres sacres que les gnostiques em-

prunterent aux pythagoriciens et aux kabbalistes. Le

corps y est compare & une tente, metaphore qui se

d.
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rctrouve dans YAxiochos altribue a Platon et dans la

seconde 4pltre aux Corinthiens. Le root diable, Sti-

6o).of, y est employe presque dans le sens chrdtien.

Le ton general d’exaltation qui y r&gne, cette obscu-

rity qui vise h la profondeur, s’enivre d’elle-m6me et

prend cette ivresse pour de l’extase, tout fait pr£-

voir les aberrations mystiques du gnoticisme, centre

lesquelles protesteront4galementles Peres de l’figlise

et les philosophes d’Alexandrie. Elies s’annoncent

ddji dans des paroles comme celles-ci : « Gnose

sainte, illumine par toi, je chante par toi lalumi&re

id4ale
;
» -» « 6 mon fils, la sagesse id4ale est dans

le silence
;
» — « h travers tes creations, j’ai trouve

la benediction dans ton eternity. » On sait que le si-

lence, l’eternite, *iuv, ou les siftcles, atoms, ont

ete persorinifi^s par les gnostiques et jouent un r61e

dans leur mythologie. II y a aussi des indications

curieuses sur la soci&e au sein de laquelle allait se

d6velopper le christianisme : ainsi la vertu qu’Hermfes

oppose a l’avarice est la communautd ou communion,

xoivfavi Si on se rappelle que les esseniens, d’aprfes

Jos&phc et Philon, mettaient en common leur salaire

de chaque jour, comme on dit que le font les mor-
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mens, on s’dtonne moins des tendances communistes

qui se sont manifesties dans quelques societis chri-

tiennes. Les nicola'ites, contre lesquels saint Jean

s’61feve dans l’Apocalypse, ont mime iti accuses

d’etendre cette communaute aux femmes
;
leur chef

passait pour avoir mis la sienne en commun.

On peutsuivre dans les livres hermitiques les des-

tinies de cette gnose judaeo-igyptienne qui, au

i
er

siicle, a cfitoyi le christianisme sans se laisser

absorber, en passant insensiblement de l’icole juive

de Philon h l’ecole grecque de Plotin. Dans Philon,

le judalsrae s’avouait hautement par de continuelles

allusions h la Bible. Dans le Poimandres et le Ser-

mon sur la montagne, il se trahit 5b et li par quel-

ques reminiscences. On peut encore trouver des

traces de l’iliment juif dans le discours VII, inti-

tule : Le plus grand mal est l’ignorance de Dieu;

c’est une predication assez insignifiante en faveur de

la vie contemplative, un diveloppement de l’allocu-

tion adressie aux hommes dans le Poimandres. B y

a d’autres dialogues, d’un caractire mixte, qu’on

peut rapporter avec autant de vraisemblance b Pin.

flucnce grecque ou it l’influence juive. Tel est celui
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qui a pour titre le Cratere ou la Monade. Cette coupe

de l’intelligence dans laquelle l’&me se plonge ou se

baptise est peut-fetre une image empruntee aux ini-

tiations orphiques; on peut y trouver aussi, comme

l’a fait remarquer Fabricius, le bapt6me et la rege-

neration dans le sens chretien. Les allusions aux

ceremonies mystiques sont tres-frequentes dans les

auteurs grecs; Platon parle du cratere oil Dieu m61e

les elements du monde. La legehde d’Empedocle se

plongeant dans le cratere de l’Etna pour devenir

un Dieu est peut-fitre sortie d’une metaphore du

meme genre. On peut done voir un souvenir des

mysteres dans ces paroles d’Hermes : « Ceux qui

furent baptises dans l’intelligence possederent la

gnose et devinrent les initi4s de l’intelligence, les

hommes parfaits : tel est le bienfait du divin cra-

tere. » Mais on peut aussi rapprocher ce passage

d’une parole de l’fivangile de saint Jean : « Celui

qui boira de l’eau que je lui donnerai n’aura jamais

soif
;
mais l’eau que je lui donnerai deviendra en lui

unefontaine d’eau vive qui jaillira jusque dans la vie

eternelle. »

Entre toutes les doctrines rivales qui se parta-
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geaientles esprits, la distance n’6tait pas aussigrande

qu’on pourrait le croire. Aussi passait-on facilement

d’une religion a une autre
;
on en avait mkme plu-

sieurs & la fois pour plus de sftretd. H y avait alors

une soif universelle de croyances, et on s’abreuvait k

toutes les sources. Au milieu de tant de sectes, de

subdivisions et de nuances, quelques-uns faisaient

un choix, mais la plupart prenaient des deux mains,

k droite et k gauche, tout ce qui se pr6sentait.

Une lettre de l’empereur Hadrien, citde par Vo-

piscus d’aprks Phl4gon, fait bien comprendre l’acti-

vitd inquikte des habitants d’Alexandrie, activity qui

se portait k la fois sur le commerce et sur la religion.

« L’figypte, dont tu me disais tant de bien, mon cher

Servianus, je l’ai trouv^e 16gkre, mobile, changeant

de mode k tout instant. Les adorateurs de Sarapis

sont chr6tiens, ceuxqui s’appellent 6v6ques du Christ

sont ddvots k Sarapis. II n’y a pas un chef de syna-

gogue juive, un samaritain, un prktre chr6tien qui

ne soit astrologue, aruspice, fabricant de drogues.

Le patriarche lui-mkme, quand il vient en Lgypte,

est forc6 par les uns d’adorer Sarapis, par les autres

d’adorer Christ. Quelle race s4ditieuse, vaine et
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impei tinente I La ville cst riche, opulcnte, feconde,

personne n’y vit sans rien faire. Les uns soufflent du

verre, les autres fontdu papier, toussont marchands

de toile, et ils en ont bien l’air. Les goutteux ont de

l’ouvrage, les boiteux travaillent, les aveugles aussi

;

personne n’est oisif, pas m6me ceux qui ont lagoutte

aux mains... Pourquoi cctte ville n’a-l-elle pas de

meilleurs mceurs. Elle meriterait par son importance

d’etre h la t6te de toute l’Lgypte. Je lui ai tout ac-

cord6, je lui ai rendu ses anciens privileges, etj’en

ai ajoute lant de nouveaux qu’il y avait de quoi me

remercier. J’6tais h peine parti qu’ils tenaient mille

propos contre mon fils V6rus
;
quant h ce qu’ils ont

dit d’Antinofis, tu dois t’en douter. Je ne leur sou-

haite qu’une chose, c’est de manger ce qu’ils don-

nent a leurs poulets pour les faire 6clore, je n’ose

pas dire ce que c’est. Je t’envoie des vases irises de

diverses couleurs que m’a offerts le prGtre du temple

;

ils sont sp4cialement destines h toi et h ma soeur pour

l’usage des repas, les jours'de ffete
;
prends garde que

notre Africanus ne les casse. »

Ces chr4tiens adorateurs de Sarapis, dont parle

fladrien, sont probablement les gnostiques, qui
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dtaient fort nombreux k cette 6poque. Leslivres her-

mdtiques contiennent gh et lei des allusions it ces

gnostiques chr6tiens. Mais ce qui choque Herm&s, ce

n’est pas la confusion qu’ils font de tous les symboles,

il n’en parle mfeme pas; il leur reproche seulement

de regarder le monde corame une oeuvre mauvaise

et de distinguer le Cr4ateur du Dieu supreme : « La

terre est le s6jour du mal, mais non pas le monde,

comme le diront quelques blasph&nateurs 1

;
» —

« laissons de c6t6 le bayardage et les mots vides de

sens, et concevons deux termes, l’engendrd etle crda-

teur
;
entre eux il n’y a pas place pour un troisifcme2.»

C’est aussi sur ce terrain que Plotin attaque les gnos-

tiques; il ne parle pas de l’incarnation du Yerbe, et

son traducteur, Marsile Ficin, a mfime essayd de le

faire passer pour chrdtien.

Les questions n’6taient pas poshes k cette dpoque

comme nous les poserions aujourd’hui
;
ce qui nous

paralt fondamental 4tait rel6gu6 au second plan, et

on discutait Ji perte de vue sur des points qui nous

semblent de peu d’importance. On s’aper$oit sou-

1. Hermes, I,, chap, ix, De la pensee et de la sensation .

2. Ibid., chap, xiv, Hermte & Asclepios, Sagesse,
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vent, en lisant l’bistoire des sectes philosophiques et

religieuses, que c’est presque toujours entre les

4coles les plus voisines que s’engagent les luttes les

plus vives. S6par6s des gnostiques par quelques

principes particuliers, les n4oplatoniciens, et surtout

les herm4tiques, s’en rapprochaientparl’ensemblede

leurs iddes : « La seule voie qui mkne k Dieu, c’est la

pi£t6 unie k la gnose 1

; »— « la gnose est la contem-

plation, c’est le silence et le repos de toute sensation

;

celui qui y est parvenu ne peut plus penser k autre

chose, ni rien regarder, ni mkine mouvoir son

corps*; » — « la vertu de 1’kme, c’est la gnose;

celui qui y parvient est boD, pieux et d4jk divin 3
. »

Par ces tendances mystiques, qui se manifestent

k chaque page, les livres d’Hermks se placent d’eux-

mkmes entre les gnostiques et les n4oplatoniciens.

Une telle ressemblance de doctrines sufflrait presque

pour les rapporterk la m6me 4poque. Jetrouve d’ail-

leurs, dans le dialogue intitule de l’Intelligence

commune
,
un passage qui me parait confirmer cette

induction, et qui peut aider k fixer une date plus

1 . Ilirm&Sj I, le Bien eit en Dieu seul.

4. Ibid., I, la at.

8. Ibid., I, la Cli.
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precise. L’auteur parle d’un bon demon dontles en-

seignements, s’ils avaient ete Merits, seraient fort

utiles aux hommes; il cite ensuite quelques opinions

de ce bon dkmon : ce sont des aphorismes panthkis-

tiques. Ne peut-on pas supposer qu’il s’agit ici d’Am-

mdnios Saccas, chef des ndoplatoniciens, qui, comme

on le sail, n’a jamais mis ses enseignements par

dcrit? H est vrai que le Bon D6mon est pris en gene-

ral pour un personnage abstrait qui se confond avec

l’lntelligence supreme : cette allusion h Ammdnios

Saccas serait done bien vague
;
mais elle ne pouvait

dtre plus claire, puisque l’auteur <5crivait sous le

pseudonyme d’Hermks. Entre la crainte de trahir sa

fraude en nommant un contemporain et le ddsir de

rendre un tdmoignage public k son maitre, il a dd

prendre un terme moyen et designer sous le nom de

bon ddmon celui qui l’avait initio k la philosophic.

L’auteur de ce dialogue serait ainsi quelque obscur

condisciple de Plotin, hypothkse que confirme la res-

remblance des doctrines, et cette ressemblance n’est

pas particulidre au dialogue oil Ton peut voir une

allusion ii Ammdnios Saccas, elle s’dtend k la plu-

part des autres.
.

Digitized byL»ooqle



LXXIV Etude sur lorigink

Dans cette population mixte d’Alexandrie, la fu-

sion devait s’opdrer rapidenient entre les iddes,

peut-dtre mdme entre les races. Oil sont les thdra-

peutes juifs ii la fin du n® sifecle? Les uns, convertis

au christianisme, sont devenus des anachordtes ou

desgnostiques basilidiens et valentiniens
;
les autres

se rapprochent de plus en plus du paganisme. Je

dis du paganfsme et non pas du polythdisme, car

it cette dpoque tout le monde admet dans l’ordre

divin une hidrarchie bien determinde avec un Dieu

suprdme au sommet; seulement ce Dieu suprdme

estpour les uns dans le monde, pour les autres hors

du monde. A chaque instant, dans les livres d’Her-

mds, on lit une tirade sur l’unitd divine
;
on croit

avoir affaire & un chrdtien ou k un juif, et, quelques

lignes plus bas, on trouve des phrases qui vous rap-

pellent qu’il s’agit du Dieu du panthdisme : « Non-

seulement il contient tout, mais vdritablement il est

tout 1

;
» — « il est tout, et il n’y a rien qui ne soit

lui
2

;
» — « il est ce qui est et ce qui n’est pas,

l’existence de ce qui n’est pas encore 3
. » Pour ddsi-

1 . De la pensee et de la sensation .

2. De l’intelligence commune .

3 Le Dieu invisible est tres-apparent, — La C14.
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gner ces doctrines, qui derivent bien plus de celles

de l’figypte que de celles de la Gr&ce, le nom d’hel-

Mnisme ne serait pas juste
;

il vaut mieux conserver

le terme vague et g4n4ral de paganisme, qu’on ap-

plique vulgairement & toutes les croyances que le

christianisme a remplac^es.

Sous l’influence de l’6cole grecque d’Alexandrie,

une sorte de gnosticisme palen succdda, dans l’^cole

hermetique, au gnosticisme juif du Poimandres et du

Sermon secret sur la montagne. Au lieu de quel-

ques expressions qui rappelaient la Bible, on trouve

des souvenirs de la mythologie grecque , souvenirs

tr&s-vagues et pr6sent6s sous une forme 6vhem6-

riste : « Ceux qui peuvent s’abreuver de cette lu-

mtere divine quittent le corps pour entrer dans la

vision bienheureuse, comme nos ancfitres Ouranos

et Kronos
;
puissions-nous leur ressembler, 6 mon

pfcre M » On voit par les livres sibyllins que les juifs

et les chrStiens adoptaient le systfeme d’£vh6m§re

et regardaient les Dieux du polyth4isme comme des

bommes divinises; mais ils condamnaient cette

^

* ’

/
'

1.LaCU. !."
t

i
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apoth6ose comme une superstition. Les palens, au

contraire, y croyaient, et s’ils admettaient que la

plupart des Dieux avaient 6t4 des hommes, ils ajou-

taient que leurs bienfaits les avaient 6lev6s k la divi-

nity. Quand Hermks parle de ses ancktres Ouranos

et Kronos, il croit k leur apoth4ose
;

c’est done lk

un 6vh6m4risme pai'en, et non chrdtien ou juif

comme celui des livres sibyllins. Quelquefois il ap-

pelle le ciel VOlympe

;

ailleurs, il emprunte au stol-

cisme cette fikre pens4e : « L’homme est un Dieu

mortel » Mais aprks avoir constatk ces signes carac-

tdristiques de l’influenee grecque, il faut ajouter que

la doctrine est rest4e la m6me dans son ensemble,

et de plus, que cette doctrine est plutdt celle d’une

kpoque que celle d’une 6cole. On la retrouve, sauf

quelques traits particulars, dans Plotin et ses suc-

cesseurs, dans Apul4e, dansMacrobe, et m&me dans

Origkne et d’autres docteurs de l’figlise. Il y a ainsi

k chaque sikcle une somme d’idSes communes k

toutes les sectes m&me rivales et ennemies, et cela

ytaits urtout vrai k cette 4poque, oil l’unitd politique

1 . De VIntelligence commune. — La CM.
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favorisait la tendance universelle des esprits vers

l’unitd religieuse.

Ill

Je ne m’arrkterai pas sur chacun des fragments

adressds h Tat, h Aselkpios, h Ammon
;
ils n’ajou-

tent rien de nouveau aux doctrines contenues dans

les ouvrages plus dtendus et plus complets dont il a

dtd question. Ce sont des analyses psychologiques,

des etudes rndtaphysiques assez obscures, des theo-

ries sur Dieu, sur l’&me, sur le monde, sur les Di-

cans. Parrai ces fragments, plusieurs sont rdunis

sous le titre de Definitions
,

titre que rien ne justi-

fle, et sont ecrits sous le nom d’Asclkpios, disciple

d’Hermks. L’auteur se plaint que les Grecs aient

traduit les livres de son maitre dans leur langue; il

maltraite beaucoup la philosophic grecque, qu’il ap-

pelle un vain bruit de paroles. C’est peut-fitre une

ruse de faussaire pour faire croire que son ouvrage

est un monument dgyptien authentique. La forme

Digitized byv^oogle



LXXVI1I ETUDE SUR L’ORIGINE

est moderne, et il y a line allusion & l’usage grec des

courses de chars. Le soleil est compart k un cocher,

image empruntee a la mythologie grecque, car en

figypte le soleil 6tait port6 sur une barque. Cepen-

dant 1’importance attribute au soleil dans l’ceuvre

de la creation donne k penser que l’auteur cstfigyp-

tien. « Le soleil, dit M. de Roug6, est le plus an-

cien objet du culte 4gyptien que nous trouvions sur

les monuments... Ce qui sans doute n’avait 6t6 d’a-

bord qu’un]symbole est devenu, sur les monuments

dgyptiens que nous connaissons, le fond m6me de la

religion. C’est le soleil lui-m6me qu’on y trouvc

habituellement invoqu4 comme l’fitre supreme 1
. »

La doctrine de l’unite divine est pr4sent4e sous

une forme panth4iste qui exclutl’id6e d’une influence

juive : « Le mattre de l’univers, le cr4ateur et le

p&re, qui est tout dans un et un dans tout; » et plus

loin : « Toute chose est une partie de Dieu, ainsi

Dieu est tout; en cr4ant, il se cr4e lui-mfime. »

Quoique ces id4es se retrouvent k peu gr&s dans le

Timie
,
elles rappellent encore plus le Dieu de la re-

1. De Roug6; Notice sommaire sur les monuments dgyptiens du

Louvre.
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ligion tgyptienne, qui s’engendre lui-mtmc. Ge qui

est dit des dtmons peut se rattacher k l’Egypte aussi

bien q’uk la Grkce. Une des fonctions qui leur sont

attributes est la distribution des chktiments. Chez

les Grecs, c’ttait le rdle des Eumtnides, du dtmon

Eurynomos, peirit par Polygnote dans la LescM de

Delphes, des jhommes |au corps de feu qui, d’aprfes

Platon, punissent dans le Tartare les tyrans et au-

tres grands criminels; mais les dtmons existent

avec le mtme caractkre dans la religion tgyptienne :

le Rituel funeraire parle de « bourreaux qui prtpa-

rent le supplice et l’immolation
;
on ne peut tchap-

per k leur vigilance
;
ils accompagnent Osiris. Qu’ils

ne s’emparent pas de moi
!
que je ne tombe pas

dans leurs creusets 1
1

»

Un autre fragment contient une allusion k Phi-

dias et une anecdote sur le musicien Eunomios de

Locres. Patrizzi, qui fait d’Hermts un contemporain

de Molse, se donne beaucoup de peine pour expli-

quer ces passages. II avoue.d’ailleurs que l’ensemblc

du morceau est assez insigniSant, et il hesite k l’at-

1. De Roug6, Etude sw le Rituel funeraire (Revue archdologi-

que, 1860, p. 342).
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tribuer au disciple d’un si grand homme. Je ne sais

pourquoi il n’etend pas ses doutes au fragment sui-

vant, car l’un vaut l’autre. Ge sont de froides am-

plifications d’un rhdteur qui simule l’enthousiasme

et confond les louanges des rois avec celles de Dieu.

Dans cette plate apotheose de la royautd, h cdt6 de

quelques expressions qui rappellent celles qu’on lit

sur les anciens monuments d’%ypte, on trouve uue

explication dtymologique du mot grec (3ot«X«uf, et

m6me des phrases qui semblent une allusion au nom

de Yalens : « C’est la vertu du roi, c’est son nom

qui garantit la paix. Le nom seul du roi suffit sou-

vent pour repousser les ennemis. Ses statues sont

des phares de paix dans la temp&te. La seule image

du roi produit la victoire, donne & tous la s4curit4 et

rend invuln4rable. » G’est, sous des formes plus mo-

dernes, la m4me servility monarchique que dans les

inscriptions 4gyptiennes : « Le roi de 1’^gypte, le

gouverneur des deserts, le souverain supreme,

maltre de tous les barbares, etc. *. » L’auteur parle

tantdt du roi, tantdt des rois; je soupgonne qu’il

s’agit des deux fr&res Valens et Valentinien.

1. De Roug6, Etude sur une stele dgyptienne, p. 175.
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Dans d’autres fragments, au milieu de subtilitds

philosophises, on trouve <jh et Ik quelques traces

d’iddes dgypliennes. Un passage citd par Suidas, et

i’un caract&re gnostique, se termine par une invo-

cation oh l’on peut reconnaltre, sous une forme al-

tdrde, des vers orphiques. Les fragments conserves

par Cyrille sont assez courts
;

il y en a un, tird des

Digressions, oh le Bon Ddmon explique h Osiris la

creation du monde. Mais de tous les livres hermd-

tiques qui nous sont parvenus, le plus curieux, celui

oh l’dldment dgyptien est le plus apparent, c est le

Livre sacrd, intitule aussi la Vierge du monde ou la

Prunelle du monde, car le mot grec a deux sens, et

ni l’un ni l’autre n’est expliqud dans l’ouvrage, dont

nous ne possedons que des fragments. -Fabricius se

trompe quand il dit que Patrizzi a complete ces frag-

ments d’aprks un manuscrit trouvd au monasthre

d’Enclistra, dans l’ile de Cypre; Patrizzi dit seule-

ment que le manuscrit d’Enclistra, outre le Poiman-

drds et les morceaux h la suite, contenait ce livre,

que Stobde a insure dans ses Eclogues physiques.

Mais l’ddition de Patrizzi ne contient rien de plus

que ce qui est dans Stobde. J’ignore pourquoi Pa-
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trizzi traduit xipn xiapov par Minerva mundi; il

n’estpas question deMinerve dans ce livre. C’est un

entretien d’Isis avec son fils Hdros sur la creation du

monde, l’incarnation des Ames et la m4tempsycose.

Lesiddes, emprunt4es les unes au Timde, les autres

& des traditions religieuses, sont exposes sous une

forme apocalyptique, avec cette enflure oratoire que

les literatures de decadence prennent pour la ma-

jesty du style hi4ratique : « C’4tait un spectacle digne

d’admirStion et de d4sir que ces magnificences du

ciel, relations du Dieu encore inconnu, et cette

somptueuse majesty dela nuit, 4clair4e d’uneluini&re

p4n4trante, quoique inf4rieure h. celle du soleil, et

tous ces autres mystferes qui se meuvent dans le ciel

en p4riodes cadencies, r4glant et entralnant les

choses d'ici-bas par d’occultes influences. »

Le r4cit de la creation est loin d’etre qlair. L’au-

teur nous dit, il estvrai, qu’Hermks, (d’lntelligence

universelle, » avail tout expliqu4 dans ses livres;

mais il ajoute que ces pr4cieux documents ont 4t4

embaum4s et envelopp4s de bandelettes aussitdt

aprbs leur redaction, et qu’ils sont enfouis «prfes des

secrets d’Osiris. » 11 est difficile d’entreprendre des
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fouilles d’aprfcs cette indication. II faut nous boraer

It savoir que l’inertie generate dura jusqu’au mo-

ment ob le cr4ateur, sur la prifere des Dieux inf6-

rieurs, se decida A ordonner l’univers. « Alors Dieu

sourit, et il dit & la Nature d’exister
;
et, sortant de

sa voix, le Fdminin s’avanga dans sa parfaite beautA

Les Dieux avec stupeur contemplaient cette mer-

veille, et le grand ancfitre, versant un breuvage h

la Nature, lui ordonna d’etre Kconde; puis, p£n£-

trant tout de ses regards, il dit ceci : « Que le ciel

« soitla plenitude de toutes choses, et l’air, et l’ether 1

»

Dieu dit, et cela fut. »

Cette derni&re phrase semble une reminiscence

de la Bible
;
cependant il est difficile de trouver dans

l’ensemble de l’ouvrage une influencejuiye. L’auteur

aborde plusieurs questions qui tiennent une place

importante dans la theologie chr4tienne, et les solu-

tions qu’il donne sont tr&s-difKrentes de celles du

christianisme. Il d^crit la creation des Ames, dont

la Bible ne dit rien, et il la decrit minutieusement,

comme une operation chimique. Le discours que

Dieu leur adresse aprfcs les avoir cr6ees rappelle l’al-

locution du Dieu supreme aux Dieux inferieurs dans
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le 7Ym&de Platon : «0 Ernes, beaux enfants de mon

souffle et de ma sollicitude, vous que j’ai fait naitre

de mes mains pour vous consacrer E mon monde,

Ecoutez mes paroles comme des lois, ne vous Ecartez

pas de la place qui vous est fixEe par ma volontE. Le

sEjour qui vous attend est le ciel avec son cortege

d’Etoiles et ses trdnes remplis de vertus. Si vous ten-

tez quelque innovation contre mes ordres, je jure

par mon souffle sacr6, par cette mixture dont j’ai

formE les Ernes et par mes mains crEatrices, que je

ne tarderai pas E vous forger des chatnes et E vous

punir.

»

Dieu associe ensuite les Ernes El’ceuvre de lacta-

tion
;

il les invite E former les animaux, en leur don-

nant pour modules les signes du zodiaque. et les

autres animaux celestes. Les Ernes, fi&res de leur

oeuvre, s’Ecartent des limites prescrites, et en puni-

tion de leur dEsobEissance sontcondamn6esE habiter

les corps. II n’y a rien IE de pareil au dogme du pE-

che originel
;
la chute des Ernes est la consEquenee

d’une faute qui leur est propre, et non 1’hEritage

d’un ancEtre commun. Ce serai t plutEt quelque

chose d’analogue E la doctrine de la descente des
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Ames telle qu’elle est exposAe dans les ouvrages des

platoniciens et surtout dans VAntre des Nymphes de

Porphyre, avec cette difference toutefois, que pour

les Grecs l’incarnation est un acte librement accom-

pli : 1’Ame, entrainAe par le dAsir, descend volon-

tairement dans la sphere de la vie. Cette doctrine

n’Ataitpasparticuli&re aux platoniciens
;
ellesetrou-

vait dans le poAme d’EmpAdocle et dans d’autres

Merits de l’Acole pythagoricienne. Les auteurs qui en

parlent la rapportent souvent aux initiations mys-

tiques : il est done difficile le dire s’il faut en faire

honneur & la pbilosophie ou & la religion
;
encore

moins peut-on savoir h quelle source a puise l’auteur

du Livre sacri.

Macrobe, dans son commentaire sur le Songe de

Scipion, nous montre les Ames descendant du ciel

par degrAs successifs et recevant dans chacune des

sept spheres une faculty spAciale. L’action des Dieux

planAtaires sur la vie humaine est exposAe aussi,

mais d’une fa<jon plus obscure, parl’auleurdu Livre

sacre. II dAcrit ensuite le dAsespoir des Ames aprAs

leur condemnation : « Les Ames allaient 6tre empri-

sonnAes dans les corps
;

les unes gAmissaient et se
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lamentaient : ainsi, quand des animaux sauvages et

libres sont enchaln6s, au moment de subir la dure

servitude et de quitter les chores habitudes du de-

sert, ils combattent et se revoltent, refusentde suivre

ceux qui les ont dompt4s, et, si 1’occasion s’en pr6-

sente, les mettent k mort. La plupart sifflaient comme

des serpeqts
;

telle autre jetait des cris aigus et

des paroles de douleur, et regardait au hasard en

haut et en bas. « Grand ciel, disait-elle, principe

de notre naissance, 4tber, air pur, mains et souffle

sacr6 du Dieu souverain, et vous, astres dclatants,

regards des Dieux, infatigable lumifere du soleil et

de la lune, notre premiere famiile, quel d6cbirement

et quelle douleur 1... Quitter ces grandes lumi&res,

cette sphere sacr6e, toutes les magnificences du pdle

et la bienheureuse r^publique des Dieux, pour 6tre

pr4cipit6es dans ces viles et mis4rables demeuresl ...»

Et elles supplient le Cr6ateur, « devenu si vite in-

different k ses (Buvres, » de leur adresser quelques

dernibres paroles pendant qu’elles peuvent encore

voir l'ensemble du monde lumineux.

Dieu exauce cette derai&re pribre, et leur montre

la voie du retour par une s4rie depurations & travers

Digitized byL»ooqle



DES L1VRES HERMETIQUES. » LXXXVU

des existences successives. Dans cette theorie de la

metempsycose, le spiritualisme grec se mfile d’une

manibre bizarre au naturalisme- 4gyptien. L’auteur

semble placer les hommes et les animaux sur la

m6me ligne; cbez les uns comme chez les autres il

y a des Ames justes et d’une nature divine, qui ani-

ment, parmi les hommes des rois, des prfitres, des

philosophes, des mddecins; parmi les oiseaux des

aigles, parmi les quadruples des lions, parmi les

reptiles des dragons, parmi les poissons des dau-

phins. Dans un autre passage, Isis revient sur

'a transmigration des Ames et parle des hommes et

des animaux qui transg.essent les lois de leur na-

ture, sans faire entre les uns et les autres de dis-

tinction trancbde. On reconnait lei des habitudes

d’esprit qui n’ont rien de grec, et quoique l’auteur

ne parle pas du culte des animaux, on voit qu’il de-

vait le trouver trAs-naturel.

Les corps sont fabriques par Hermbs avec le residu

de la mixture qui avait servi A la preparation des

Ames, et cette nouvelle operation chimique est dd-

crite comme la premiere. Pendant qu’Hermes acheve

son travail, survient M6mos, qui lui fait des objec-
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tions et l’engage h mettre d’avance des bornes aux

futures audaces de l’humanitd en mSlant h la vie

quelques dldments de trouble etde douleur : «0 gd-

ndrateur, juges-tu bon qu’il soit libre de soucis, ce

futur explorateur des beaux mystdres de la nature ?

Veux-tu le kisser exempt de peines, celui dont la

pensde atteindra les limites de la terre? Les homines

arracheront les racines des plantes, dtudieront les

propridtds des sues naturels, observeront la nature

des pierres, dissdqueront non-seulement les ani-

maux, mais eux-mdmes, voulant savoir comment ils

ont dtd formes. Ils dtendront leurs mains hardies

jusque sur la mer, et, coupant les bois des fordts

spontandes, ils passeront d’une rive h la rive oppo-

sde pour se chercher les uns les autres. Ils pour-

suivront les secrets intimes de la nature jusque dans

les hauteurs, et voudront dtudier les mouvements

du ciel. Ce n’est point encore asses; il ne reste plus

ci connaltre que le point extreme de la terre : ils y

voudront chercher l’extrdmitd dernidre de la nuit.

S’ils ne connaissent pas d’obstecle, s’ils vivent

exempts de peine, h l’abri de tout souci et de toutc

crainte, le ciel mdme n’arrdtera pas leur audace, et
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ils voudront dtendre leur popvoir sur les el6ments.

»

Et Mftmos engage Hermes & donner aux hommes

le ddsir et l’espdrance vaine, le souci et la doulou-

reuse morsure de l’attente trompde, k leur inspirer

les amours mutuels et les d6sirs tantdt satisfaits,

tantdt dd$us, « afin que la douceur mtaie du succ&s

soit un appftt qui les attire vers de plus grands

maux. » Isis s’interrompt et ajoute : « Tu souffres,

Hdros, en dcoutant le recit de ta m&re? L’dtonne-

ment et la stupeur te saisissent devant les maux qui

s’abattent sur la pauvre humanity? Ce que tu vas

entendre est plus triste encore. Les paroles de M6-

mos plurent It Hermfcs; il trouva que l’avis dtait

sage, et il le suivit. » Et l’auteur ddcrit d’une fafon

assez dnigmatique un frein qu’Herm&s imagine

d’imposer & la vie humaine, la dure loi de la n6ces-

sitd. •

Ce personnage de Mdmos n’est pas sans analogic

avec le Satan du livre de Job, mais cette analogie ne

peut passer pour unc imitation, Le ton d’amertume

avec lequel l’auteur parle de la civilisation humaine

fait penser au livre d’finoch, qui rdpresente les arts

et les sciences comme des (Buvres mauvaises, en-
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seigndes par les Anges aux Grants n6s deleur union

avec les filles des homines. Ces sciences maudites,

que le livre d’finoch confond avec la sorcellerie, en-

tralnent la condamnation des anges et la destruction

des g4ants par le deluge. La haine de la civilisa-

tion devait se produire avec plus de violence chez

les Juifs, en raison de 1’horreur que leur inspiraient

lesgrands peuples civilisds qui menagaient leur ind4-

pendance
;
cependant on la trouve, quoique sous

des formes amoindries, dans d’autres traditions reli-

gieuses, par exemple dans le mythe de Pandore et

dans le supplice de Promdthde, audax Iapeti genus.

La civilisation est une lutte de l’homme contre les

Dieux, c’est-k-dire contre les puissances de la na-

ture, et comme ses bienfaits sont accompagnds de

maux inevitables et de vices inconnus aux tribus

pastorales, il est naturel qu’on ait regards l’inven-

tion des arts comme une audace impie.

Le chute de l’homme et celle des Anges ou des

Titans, la lutte des Grants contre les Dieux se retrou"

vent dans toutes les mythologies; mais tantdt ces-

symboles se prdsentent sous un aspect physique, qui

est sans doute leur forme primitive, tantdt ils pren-
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nent un caractfere exclusivement moral et humain.

Dans le Livre sacrd, les Ames, irritkes de leur incar-

nation, se livrent & toutes sortes d’excks. Ne pouvant

rien contre les Dieux, les homines se dechirent les

uns les autres, comme les fils de la terre nds des

dents du dragon, et les hommes de la race d’airain

dans les 16gendes grecques. Les 616ments, souill6s

par le sang r£pandu et par l’odeur du meurtre, se

plaignent k Dieu des crimes des hommes. Le feu est

condamnd k brftler les chairs, I’impi6t6 des hommes

altbre sapuretk; l’air est corrompu par les exhalai-

sons des cadavres, il devient pestilentiel et insalubre.

« 0 pfcre, dit 1’eau
,
createur merveilleux de toutes

choses, d4mon incred, ordonne h l’eau des fleuves

d’etre toujours pure, car aujourd’hui je lave les

meurtriers et je re$ois les victimes. » La terre dit

:

« 0 roi, chef des chmurs celestes et seigneur des or-

bites, maitre et pbre des Elements qui font tout

grandir et tout d6croltre, et dans lesquels tout doit

rentrer; la foule impie et insensee des hommes me

couvre, 6 v6n6rablel car je suis par tes ordres le

siege de tous les Gtres, je les porte tous, et, pour ma

honte, je regois en moi tout ce qui est tue. » Et les

Digitized byv^ooQle



XCII ETUDE SUR L’ORIGINE

elements supplient Dieu d’envoyer sur la terre un

effluve de lui-mfeme pour corriger le mal et r6g6n6-

rer 1’humanitS.

Le livre d’Enoch nous rnontre de mfime les cla-

meurs de la terre, inondSe de sang, montant jusqu’h

la porte du del avec les gSmissements des morts.

Mais dans le Livre sacri
,
au lieu de dStruire la race

humaine, Dieu lui envoie un sauveur, Osiris, qui ra-

mSne la paix sur la terre en enseignant aux hommes

les principes de la religion et les lois de la morale.

Cette regeneration opSrSe par Osiris n’est pas une

veritable redemption, puisqu’il n’y a pas, eomme

dans le christianisme, 1’idSe du sacrifice d’un Dieu

pour le salut des hommes
;
on pourrait plutdt la com-

parer it 1’oeuvre accomplie dans l’lnde par le Bouddha,

en Grfcce par HSraklSs et Dionysos.

Tel est en substance le premier et le plus impor-

tant fragment de ce livre Strange. Tout cela est par-

seraS de noms mythologiques dont plusieurs ont dft

Stre altSrSs par les copistes. On a essayS de les cor-

riger et de les expliquer, mais je crains bien quo

dans ces essais de restitution on n’ait quelquefois

donnS trop de place h 1’hypothSse. Sur la foi d’un

Digitized byv^ooQle



DES LIVRES HERMfiTIQUES. XCIU

texte suspect et d’une correction arbitraire, on a ad-

mis dans le pantheon egyptien une D6esse Hephais-

tobouU, parfaitement inconnue d’ailleurs. Hermbs

ne me parait pas une autorite en fait de mythologie

egyptienne
;
autrement il faudrait accepter aussi

Amdbaskinis, Dieu de la philosophic, et la froide

alldgorie de l’lnvention, fille de la Nature et du Tra-

vail. Je doute que les anciens figyptiens aient jamais

connu ces divinit4s-l&. Quant h la date du Limb sa-

eri
,
je ne vois aucun indice qui permette de l’etablir.

II appartient k cette p6riode de renovation religieuse

produite par la rencontre de la philosophie grecque

et des doctrines orientales et dgyptiennes
;
mais ce

mouvement a dure plusieurs sifecles, et des oeuvres

par lesquelles il a marque sa trace un petit nombre

seulement nous est parvenu. Pour classer le Lime

sacrd, il faudrait des termes de comparaison qui nous

manquent.

Tel qu’il est cependant, le Lime sacri represente

la philosophie greco-egyptienne, comme Philon la

philosophie greco-juive. Malgre la rhetorique pom-

.

peuse de 1’auteur, resultat de son education grecque,

des signes certains le font reconnattre pour Egyptien.
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Ainsi, Hdros demande A sa mAre pourquoi les iSgyp-

tiens sont si supArieurs aux autres hommes. Isis lui

rApond en comparant la terre habitue A un homme

couchA, ayant la tAte au sud, les pieds au nord : l’fi-

gypte represente la poitrine etle coeur, sejour del’Ame.

Ce qu’Isis dit ailleurs des Ames royales denote Aga-

leraent un figyptien. II est vrai qu’il y a, <jA et 1A, chez

les philosophes grecs des tendances monarchiques

:

ainsi, dans son Politique
,
Platon trace un portrait

fantastique de la royautA
;
mais, alors mAme qu'ils

rAagissent contre les principes d’AgalitA qui formaient

le fond de la morale sociale des Grecs, les philosophes

en subissent encore l’influence
;

ils rAvent un roi A

leur ressemblance, mais leur Education rApublicaine

les preserve du culte de la royautA tel qu’on le trouve

chez les barbares, oil le sentiment de la dignitA hu-

maine n’existe pas. II n’y a pas un compatriote de

DAmosthAnes qui n’eftt AtA rAvoltA des formes que

prenait en iSgypte la flatterie envers les rois. L’fi-

gypte a donnA l’exemple de ces serviles apotheoses

de princes qui ont dAshonorA la fin du vieux monde.

On peut done voir un trait du caractAre Agyptien

dans le passage du Livre sacr4 oil les rois sont prA-
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sentes comrae de vdritables Dieux sur la terre
;
leurs

Ames, d’aprfes l’auteur, sont d’une autre esp&ce que

celles des autres hommes.

H existe une autre cosmogonie hermetique, mais

beaucoup plus courte, intitulde le Discours sacre.

Le titre de ce discours pourrait faire croire qu’il se

rattache au Livre sacri, mais le style est tout autre;

le Discours sacre n’a rien de grec, il est m6me in-

correct, et ce pourrait bien 6tre une traduction. On

y lit cette phrase, qui se trouve sous la mdme forme

dans le Poimandris : « Croltre en accroissement et

multiplier en multitude. » Le ton gdndral rappelle les

formes h^bralques
;
mais par l’ensemble des id6es

ce morceau est plutdt dgyptien que juif. Les Dieux

des astres interviennent dans la creation
;
leur action

est mfime plus directe que celle du Dieu supreme,

qui n’a qu’un caractfcre abstrait et impersonnel.

Plutarque et zElien nous disent que dans la cosmo-

gonie dgyptienne les tenfcbres prdcfedent la lumi&re

;

nous retrouvons ici la m£me idde : « II y avait des

tdnfebres sans limite sur l’ablme, et l’eau, et un

souffle subtil et intelligent contenu dansle chaos par

la puissance divine. Alors jaillit la lumi&re trbs-
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sainte, et sous le sable les dements sortirent de

l’essence humide, et tous lesDieux debrouillkrent la

nature fdconde. » Ce passage fait songer au debut de

la Genese, aux tdnkbres couvrant la face de l’abime,

au souffle de Dieu planant sur les eaux
;
mais on y

trouve encore plus de ressemblance avec la cosmo-

gonie dgyptienne, qui, d’aprks Damaskios, admet-

tait comme premiers principes les tenkbres, l’eau et

le sable. Enfin, l’influence des astres sur la destinde

humaine est clairement indiqude par ces mots :

« Leur vie et leur sagesse sont rdgldes k l’origine par

le cours des Dieux circulaires, et vont s’y rdsoudre.

»

On peut trouver aussi des traces d’iddes 6gyp-

tiennes dans le Discours d’initiation, vulgairement

ddsignd sous le nom d’Ascldpios. Cet ouvrage, dont

il n’existe plus qu’une traduction latine faussement

attribudek Apulde, se rattache, par les iddes comme

par la forme, k la philosophic alexandrine, et n’a

rien du ton hidratique du Livre sacre et du Discours

sacre. Dans un passage fort curieux, Hermks an-

nonce, sous forme d’une prophdtie, le triomphe du

christianisme, l’apostasie de l’figypte et la persecu-

tion exercde contre les derniers fiddles de la religion
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nationale. Ce morceau, dans lequel l’auteur s’616ve

& une veritable Eloquence, est une supreme et dou-

loureuse protestation du paganisme expirant contre

l’in&vitable destinee

:

« Cependant, comma les sages doivent tout pr6-

voir, il est une chose qu’il faut que vous sachiez : un

temps viendra oh il semblera que les Egyptiens ont

en vain observe le culte des Dieux avec tant de piet4

et que toutes leurs saintes invocations ont <5t4 ste-

riles et inexauc6es. La divinitd quittera la terre et

remontera au ciel, abandonnant l’Egypte, son an-

tique s6jour, et la laissant veuve de religion, priv4e

de la presence des Dieux. Des etrangers remplissant

le pays et la terre
,
non-seulement on n6gligera les

choses saintes, mais, ce qui est plus dur encore, la

religion, la pi£t6, le culte des Dieux seront proscrits

et punis par les lois. Alors cette terre sanctifi£e par

tant de chapelles et de temples sera couverte de tom-

beaux etde morts. 0 Egypte, Egypte! il ne restera

de tes religions que de vagues rfoils que la post6rit6

ne croira plus, des mots graves sur la pierre et ra-

contant ta pi4t6. Le Scythe ou l’lndien, ou quelque

autre voisin barbare, habitera 1’Egypte. Le divin

f
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remontera au ciel, l’humanitd abandonn4e mourra

tout entire
,

et l’^gypte sera ddserte et veuve

d’hommes et de Dieux.

« Je m’adresse A toi, fleuve trAs-saint, et je t’an-

nonce l’avenir. Des flots de sang, souillant tes ondes

divines, ddborderont tes rives; le nombre des morts

surpassera celui des vivants, et s’il reste quelques

habitants, %yptiens seulement par la langue, ils

seront Strangers par les moeurs. Tu pleures, Asclfc-

pios ? II y aura des choses plus tristes encore :

l’figypte elle-mSme tombera dans l’apostasie, le pire

des maux. Elle, autrefois la terre sainte, aimSe des

Dieux pour sa devotion a leur culte, elle sera la per-

version des saints
;
cette Scole de piStS deviendra le

module de toutes les violences.

« Alors, plein du ddgoftt des choses, l’homme

n’aura plus pour le monde ni admiration ni amour.

II se dStournera de cette oeuvre parfaite, la meil-

leure qui soit dans le present comme dans le passd

et l’avenir. Dans l’ennui et la fatigue des Ames, il

n’y aura plus que dSdain pour ce vaste univers, cette

oeuvre immuable de Dieu, cette construction glo-

rieuse et parfaite
,
ensemble multiple de formes et
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d’images, oil la volonte divine, prodigue de mer-

veilles, a tout rassembie dans un spectacle unique,

dans une synthase harmonieuse, digne & jamais de

veneration, de louange et d’amour. On pr4f6rera les

tenbbres k la lumibre, on trouvera la mort meilleure

que la vie, personne ne regardera le ciel. L’homme

religieux passera pour un fou, l’impie pour un sage,

les furieux pour des braves
,
les plus mauvais pour

les meilleurs. L’&me et toutes les questions qui s’y

rattachent, •— est-elle nee mortelle ou peut-elle es-

pbrer conqubrir l’immortalite? — tout ce que je

vous ai expose ici, on ne fera qu’en rire, on n’y verra

que vanite.

« II y aura rnbme, croyez-moi
,
danger de mort pour

celui qui gardera la religion de l’intelligence. On

btablira des droits nouveaux, une loi nouvelle; pas

une parole, pas une croyance sainte, religieuse,

digne du ciel et des choses celestes. Deplorable di-

vorce des Dieux et des hommes! il ne reste plus que

les mauvais anges
;

ils se mblent b. la miserable hu-

manite, leur main est sur elle
;
ils la poussent h toutes

les audaces mauvaises
,
aux guerres, aux rapines,

aux mensonges, h tout ce qui est contraire h la
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nature des &mes. La terre n’aura plus d’equilibre,

la mer ne sera plus navigable, le cours r6gulier des

astres sera trouble dans le ciel. Toute voix divine

sera condamn6e au silence
,
les fruits de la terre se

corrompront, et elle cessera d’etre f4conde; l’air lui-

m6rae s’engourdira dans une lugubre torpeur. Telle

sera la vieillesse du monde, irreiigion et d6sordre,

confusion de toute rfcgle et de tout bien. »

Ce passage est significatif; ce livre, quipeintsous

des couleurs si vives l’angoisse des esprits cultives

devant la chute inevitable de la civilisation antique,

a dft £tre compose sous un empereur chretien, et

comme Lactance, qui vivait sous Constantin, cite

plusieurs fois le Discours d’initiation
,
on en doit

conclure que c’est pendant le r£gne de cet empereur

que l’ouvrage a 4te 4crit. On pourrait se demandcr

comment Lactance a pu prendre au serieux l’au-

thenticite d’un livre contenant des allusions si claires

& desfaits contemporains; mais on sait que les au-

teurs ecciesiastiques de cetle 4poque ne brillent

gu4re par le sens critique. Lactance cite & chaque

instant de pretendus oracles sibyllins oil la main du

faussaire se trahit a loutes les pages, et il s’imagine
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combattreainsi !e paganisme avec ses propres armes.

Les livres herm6tiques sont ct ses yeux une autoritd

antique et trfcs-v6n6rable. Le livre qu’il invoque le

plus souvent est pr6cis6ment le Discours d'initiation

^

sans s’apercevoir qu’il a 6t6 compost de son temps.

S’il 6tait possible de regarder le passage que je

viens de citer comme une interpolation postdrieure',

rien ne fixerait plus la date de l’ouvrage. Mais il est

facile de prouver que Lactance a eu r6ellement ce

passage sous les yeux, seulement il ne l’a pas com-

pris. Herm&s est & ses yeux un veritable prophfete

qui a d6couvert, on ne sait comment, presque toute

la v6ritd. Dans les allusions si claires de 1’auteur &

la chute du paganisme, il ne voit qu’un tableau de

la fin du monde
;

il en emprunte les traits princi-

paux, et cite
1
les lignes qui viennent immddiatement

aprfcs et dans lesquelles Hermfcs annonce un renou-

vellement g6n4ral attendu par les patens aussi bien

que par les chr6tiens. Dans I’abr6g4 de son ouvrage,

Lactance revient sur cette grande catastrophe en

employant des images prises textuellement dans le

1. Lactance, Divin. instit., VII, 18.

f-
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Discours d’initiation : « Ce sera, dit-il, un temps

execrable et maudit oil il ne sera pas bon de vivre.

Lcs choses en viendront au point qu’on se lamentera

sur les vivants et qu’on se rdjouira sur les morts. Les

villes et les citks pkriront soit par le fer, soit par le

feu, soit par de frequents tremblements de terre et

des inondations, soit par la peste et la famine. La

terre, devenue sterile par I’excks du froid ou de la

chaleur, cessera de produire; l’eau se changera en

sang... l’annde, le mois, le jour, seront abrkgks, et

ce sera lk, dit Trismkgiste, la vieillesse et la fin du

monde 1
.

»

On reconnalt sans peine les expressions d’Her-

roks, quelquefois d6tourn4es de leur vrai sens :

« La mort semblera meilleure que la vie; » — « le

fleuve trks-saint deviendra un torrent de sang; » —
« la terre cessera de produire

;
» — « telle sera la

vieillesse du monde, etc. » Ailleurs Lactance, com-

parant la fin du monde aux plaies d’figypte sous

Moifse, dit que l’figypte sera punie la premikre de

ses sottes superstitions et que le sang l’inondera

1. Lactance, Epitome

,

8.

Digitized byv^ooQle



DES LIVRES HERM6T1QUES. cm

commeun fleuve *. C’est la contre-partie du passage

oil Hermes parle des maux qui puniront 1’Egypte

d’avoir abandonne sa religion. Enfin, dans une autre

partie de son ouvrage 2
,
Lactance dit en parlant des

demons : « Trism4giste les nomme des mauvais

anges. » Or, dans les Merits qui nous restent d’Her-

mbs, cette expression ne se trouve qu’une seule fois,

et c’est pr4cis4ment dans le passage en question.

Toutes ces raisons prouvent clairemcnt que ce pas-

sage n’est pas interpold, que le Discours d’initiation

nous est parvenu tel qu’il etait du temps de Lac-

tance, et qu’il n’a pu 6tre 6crit que sous le r4gne de

Constantin.

La grande persecution du paganisme n’a eu lieu

que sous les successeurs de Constantin, et il faut re-

marquer, en effet, qu’Hermfesne parle pas pr6cis4-

ment d’une persecution sanglante. II se plaint seu-

lement des progrfcs de l’impiete, de l’oubli oil est

tombde la religion, des tombeaux qui remplacent les

temples, allusion au culte des saints 3
,

et il ajoute,

1. Lactance, Divin . instit., VII, 15.

2. Ibid., II, 15.

3. Les paieos accusaient m6me les chr6tiens d’adorer un hom
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comme s’il exprimait la crainte d’un malheu* pro-

bable et imminent, que la fid61it6 aux Dieux de-

vicndra un danger de mort. S’il avait 6crit sous

Th6odose ou m6me sous Constance, ses expressions

auraient 6te plus precises, et probablement l’ouvrage

ne nous serait pas parvenu. Sous le premier empe-

reur chr^tien, au contraire, il pouvail, en gardant le

ton de la prophdtie, annoncer des ddsastres pro-

chains en termes si vagues et si g6n6raux que les

docteurs de l’figlise, et aprfcs eux les 6ruditsde la re-

naissance, ont cru qu’il s’agissait de la catastrophe

finale annonc6e dans l’fivangile.

L’idee de la destruction et du renouvellement du

monde, qui reparalt si souvent dans les livres sibyl-

lins et dans les ouvrages des chr&iens
,
surtout des

chr6tiens millenaires comme Lactance, se retrouve

6galement- dans la philosophic stoicienne et dans la

religion de l’figypte. II ne devait pas 6tre difficile h

un Egyptien attach^ h la religion nationale de faire

coincider l’av^nement officiel du christianisme avec

mort; les chr6tiens, s’appuyant sur le syst&me d’Evhdmere, en di-

saient autant des pa'iens. On peut comparer, a cette occasion, Julien

et Minucius F61ix. Dans les temps de lutte, les partis se renyoient

les uns aux autrts les m^mes reproches.
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la fin de quelque grande p6riode mylhologique ou

astronoraique. L’auteur du Discours d'initiation

,

qui croit k cette catastrophe, devait 6tre un %yp-

tien. II se laraente sur l’apostasie de l’figypte
,

il ne

parle mfime pas des autres peuples. C’est l’figypte

qui est la terre sainte, «le temple du monde, l’image

du ciel, la projection ici-bas de toute l'ordonnance

des choses celestes. » Quand le monde sera r6g6-

n6r6, c’est en figypte que seront 6tablis ceux qui dci-

vent le gouverner. Ailleurs il rappelle k Asclkpios

que son aleul, l’inventeur de la m6decine, est adord

prks du rivage des crocodiles, k l’endroit oh est en-

ter^ son corps, et il ajoute : « Mon aleul Hermfcs a

donn6 son nom k sa patrie. » Il est vrai que ces

noms sont grecs, et que ces souvenirs mythologiques

sont pr^sentes sous une forme 4vh6m6riste; mais il

faut se rappeler qu’k cette 6poque la confusion des

Dieux grecs et des Dieux 6gyptiens 4tait universelle-

ment admise. D’aitlcurs il est question ensuite d’Isis

etd’Osiris, divinites purement 4gyptiennes, et, ce

qui est plus important encore, du culte que les figyp-

tiens rendaient aux aniraaux. Plus loin
,

il est fait

mention d’un Dieu que la traduction latine appelle
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Jupiter Plutonius, et qui est probablement Sarapis,

le grand Dieu d’Alexandrie
;
on pourrait aussi rap-

porter & des croyances 4gyptiennes ce qui est dit des

trente-six Horoscopes et du Pantomorphe. Ce sontie,

sans doute, des vestiges bien effaces d’une religion

qui a tenu tant de place dans le monde; mais on ne

trouverait gufcre plus de traces de la mythologie hel-

16nique dans tel ou tel philosophe grec, Aristote par

exemple.

. .Le Discours d’initiation est peut-6tre le seul ou-

vrage de 1’antiquite ou il y ait
,
non pas seulement

une excuse, mais une th6orie formelle et avouee du

culte des images. Jusque-lk, les philosophes avaient

consider 1’idol&trie comme une consequence dange-

reuse d’un abus de langage. « Ceux qui ne connais-

sent point le vrai sens des mots, dit Plutarque, arri-

vent it se tromper sur les choses; ainsi les Grecs, au

lieu d’appeler les statues d’airain ou de pierre, ou

les peintures, des slmulacres en l’honneur des Dieux,

ont l’habitude de les appeler des Dieux, et par suite

ils ne craignent pas de dire que Lacharfes a depouill£

Athene, que Denys a enlev6 ci Apollon sa chevelure

d’or, que Jupiter Capitolin a 6t6 brfiie dans la guerre
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civile. Telles sont les erreurs qu’entratnent it leur

suite des locutions vicieuses *. » Maxime de Tyr jus-

tifie le culte des images et l’explique par la faiblesse

de notre nature, qui a besoin d’attacher la pensde h

un signe materiel. « Ceux dont la mdmoire est ro-

buste et qui n’ont qu’k lever les yeux au ciel pour se

sentir en presence des Dieux n’ont peut-fitre pas

besoin de statues; mais ceux-lli sont trfcs-rares, et &

peine trouverait-on un homme dans une foule nom-

breuse qui pflt se rappeler l’id6e divine sans avoir

besoin d’un pareil secours*. »

Le culte des images a 6t6 le texte le plus ordinaire

des reproches adressds aux Grecs par les juifs et les

chr^tiens; plus tard, les protestants ont portd les

m6mes accusations d’idol&trie contre les catholiques.

Dans la lutte des partis, on cherche moins h per-

suader ses adversaires qu’k les convaincre, et en vou-

lant les convaincre on les irrite. Alors ils dddaignent

de rdpondre aux accusations, ils les acceptent et se

parent des injures qu’on leur a lanc^es. C’est ainsi

que les Gueux des Pays-Bas, les Sans-culottes de la

1. Plutarque, his et Osin's.

%. Maxime de Tyr, XXXVIII.

Digitized byv^»ooQle



CVIII 6TUDE SUR L’ORIGINE

revolution frangaise se glorifiaient de titres que leurs

adversaires leur donnaient par m6pris. La m6me

chose arriva aux paiens accuses d’idolAtrie; ils accep-

tfcrent le reproche, ils tinrent h honneur de le m6-

riter et ils 6rigfcrent le culte des images en systfcme

r6flechi. Hermes declare h son disciple que le plus

beau privilege de l’homme est de pouvoir cr£er des

Dieux : « De m6me que le pfcre et le seigneur a fait

les Dieux eternels semblables h lui-mfime, ainsi l’hu-

manite a fait ses Dieux h sa propre ressemblance.

—

Veux-tu dire les statues, 6 Trismegiste ?— Oui, les

statues, Asciepios
;
vois comme tu manques de foi 1

Les statues animees, pleines de sentiment et d’ins-

piration, qui font tant et de si grandes choses, les

statues proph6tiques, qui present l’avenir par des

songes et toutes sortes d’autres voies, qui nous frap-

pent de maladies ou gu6rissent nos douleurs selon

nos m6rites *.

»

Ce n’est encore qu’une declaration de prin-

cipes : plus loin, il revient sur la mGme id<5e en l’ex-

pliquant clairement, et donne la throne du culte
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. des images : « Nos ancAtres trouvdrent I’art de faire

des Dieux, et l’ayant trouve, ils y mAIArent une

vertu convenable, tirAe de la nature du monde.

Comme ils ne pouvaient pas cr4er des Arnes
,

ils

AvoquArent celles des demons ou des angcs, et Ies

fixArent daus les saintes images et les divins mys-

tAres
,
donnant ainsi aux idoles la puissance de

faire du bien ou du mal*. » Ces croyances Ataient

communes aux palens et aux chrAtiens; maisles uns

approuvaient ce que les autres condamnaient, le culte

rendu aux demons qui habitaient les statues. Les

chrAtiens soutenaient que ces demons Ataient des

puissances malfaisantes
;

les palens avouaient que

leur action Atait parfois mauvaise et qu’ils Ataient

sujets aux passions et A l’erreur. Cette concession

rondait la victoire de leurs adversaires trop facile;

pourquoi 1’homme n’aurait-il pas rAservA son culte

et ses priAres pour ce Dieu supreme que tous recon-

n&issaient Agalement? 11 y avait bien encore quel->

ques pieux regrets pour ce magnifique passA dont le

souvenir mAme allait disparattre
;
quelques fidAlitAs

i. Hermes*, II, Disc. d'initiation, xi.
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obstin6cs se tournaient encore vers le soleil cou-

chant, mais l’humanit4 n’a pas de ces mflancolies.

Elle raarche devant elle, sans savoir si c’est vers la

nuit ou vers la lumi&re, 6crasant sans pitid les d4-

fenseurs attard6s des causes vaincues et laissant les

morts ensevelir leurs morts.

Les livres herm6tiques sont les derniers monu-

ments du paganisme. Ils appartiennent 4 la fois k la

philosophic grecque et h la religion 4gyptienne, et

par l’exaltation mystique ils touchent d4j& au moyen

ftge. Ils repr4sentent bien l’opinion commune de

cette population alexandrine si m616e, sans cesse ti-

raill4e en sens contraires par des religions de toute

sorte, et faisant un melange confus de dogmes h6t6-

rogfcnes. Entre un monde qui finit et un monde qui

commence, ils ressemblent h. ces 6tres d’une nature

ind4cise qui servent de passage entre les classes de

la vie organis6e : les zoophytes, sortes d’animaux-

plantes; les amphibiens, demi-reptiles, demi-pois-

sons
;
les ornithodelphes, qui ne sont ni des oiseaux

ni des mammiferes. Ces creations mixtes sont tou-

jours au-dessous de chacun desgroupes qu’elles rat-

tachent l’un h l’autre. Dans l’histoire des iddes
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comme dans l’histoire naturelle
,

il y a non pas des

series lin4aires, mais des echelles divergentes, qui se

rdunissent par leurs Echelons inferieurs.

Les livres d’Hermfes Trism4giste ne peuvent sou-

tenir la comparaison ni avec la religion d’Hom^re ni

avec la religion chrdtienne, mais ils font comprendre

comment le monde a pu passer de l’une h l’autre.

En eux, les croyances qui naissent et les croyances

qui meurent se rencontrent et se donnent la main.

H etait juste qu’ils fussent places sous le patronage

du Dieu des transitions et des ^changes, qui explique,

apaise et rdconcilie; du conducteur des Ames, qui

ouvre les portes de la naissance et de la mort; du

Dieu cr6pusculaire, dont la baguette d’or brille le

soir au couchant pour endormir dans l’dternel som-

meil les races fatigues, et le matin & l’orient pour

faire entrer les generations nouvelles dans la sphere

agitee de la vie.
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LIVRE PREMIER

i

HOIMANURES

Je refl6chissais un jour sur les fctres; ma pens£e

planait dans les hauteurs, et toutes mes sensations

corporelles 6taient engourdies comme dans le lourd

sommeil qui suit la sati£t6, les exc&s ou la fatigue. II

me sembla qu’un §tre immense, sans limites d6ter-

min6es, m’appelait par mon nom et me disait : Que

veux-tu entendre et voir, que veux-tu apprendre et

connaftre ? — Qui done es-tu, rSpondis-je? — Je

suis, dit-il, Poimandrfcs (le pasteur de l’hoinme), ITa-
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telligence souveraine Je sais ce que tu desires, et

partout je suis avec toi. — Je veux, r6pondis-je, 6tre

instruit sur les tHres, comprendre leur nature et con-

naitre Dieu. — Regois dans ta pens6e tout ce que

tu veux savoir, me dit-il, je t’instruirai.

A ces mots, il changea d’aspect, et aussit6t tout me

fut d^couvert en un moment, et je vis un spectacle

ind6finissable. Tout devenait une douce et agr6able

lumtere qui charmait ma vue. Bient6t aprfcs descen-

dirent des t6n6bres effrayantes et horribles, de forme

sinueuse
;

il me sembla voir ces t6nfcbres se changer

en je ne sais quelle nature humide et trouble, exha-

4ant une fumee comme le feu et une sorte de bruit

lugubre. Puis il en sortit un cri inarticul6 qui sem-

blait la voix de la lumi&re. Une parole sainte descendit

de la lumi&re sur la nature, et un feu pur s’elanga de la

nature humide vers les hauteurs; il 6tait subtil, p6n6-

trant et en m§me temps actif. Et l’air, par sa 16gfcret6,

suivait le fluide
;
de la terre et de Peau il s'61evait

jusqu’au feu, d’oh il paraissait suspendu. La terre et

Peau demeuraient m£16es, sans qu’on pftt voir Pune a

1. *0 xti; auQevxia; vou;; le mot (ScvOevnoc, qui, d’apres le scholiaste

de Thucydide, 6tait autrefois synonyme de ivvoxetp,, a 6t6 pris plus

tard dans le sens de £i;ou<Ta<rofc, et conserve ce sens dans le grec mo-

derne. Voyez Hesychios, VEtymologicum magnum et le Thesaurus

d’Henri Etienne,
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travers l’autre, et recevaient Pimpulsion de la parole

qu’on entendait sortir du fluide sup6rieur.

As-tu compris, me dit Poimandrfcs, ce que signi-

fie cetle vision?— Je vais l’apprendre, r6pondis-je. —
Cette lumifcre, dit-il, c’est moi, l’lntelligence, ton

Dieu, qui pr6c&de la nature humide sortie des t6n&-

bres, La parole lumineuse (le Yerbe) qui 6mane de

PIntelligence, c’est le fils de Dieu. — Que veux-tu dire,

r£pliquai-je ?— Apprends-le : ce qui en toi voit et

entend est le Verbe, la parole du Seigneur; PIntel-

ligence est le Dieu pfcre. Ils ne sont pas s6par6s Pun

de Pautre, car Punion est leur vie. — Je te remercie,

r6pondis-je. — Comprends done la lumifcre, dit-il, et

connais-la.

A ces mots, il me regarda longtemps en face, et je

tremblais k son aspect; et, sur un signe de lui, je vois

dans ma pens6e la lumifcre et ses puissances innom-

brables, le monde indGfini se produire, et le feu,

maintenu par une force tr&s-grande, arriver k son

6quilibre. Yoilk ce que je compris par la parole de

Poimandrfcs.

Comme j’6tais frapp6 de stupeur, il me dit encore

:

Tu as vu dans ta pens6e la forme primordiale ant6-

rieure au principe ind6fini. Voilk e que me dit Poi-

mandrfcs.— D’oii sont venus, r6pondis-je, les 6)6ments

de la nature? Il me dit : — De la volont6 de Dieu, qui,
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ayant pris la Raison (le Verbe), et y contemplant Tor-

dre et la beauty *, construisit le monde d’aprfes ce mo-

dule, avec des 616ments tir6s d’elle-mAme et avec des

germes d’Ames. L’Intelligence, le Dieu mAle et femelle

qui est la vie et la lumifcre, engendre par la parole

une autre intelligence cicatrice, le Dieu du feu et du

fluide 2
,
qui forma k son tour sept ministres, envelop-

pant dans leurs cercles le monde sensible et le gou-

vernant par ce qu’on nomme la destin6e.

La parole ou raison de Dieu s’61anga bient6t des

616ments inf6rieurs dans la pure creation de la nature,

et s’unit k la pens£e cr6atrice, car elie est de la mAme

essence 3
. Et Jes Aliments infArieurs et sans raison

furent laissAs k l’Atat de simple mature. La pensAe

crAatrice, unie k la raison, enveloppant les cercles et

ieur imprimant une rotation rapide, ramena ses cr6a->

tions sur elle-m£me et les fit tourner de leur principe

k leur fin comme entre deux limites inaccessibles, car

Aoyo; signifie raison et parole; xoqxoc signifie ordre et monde.

Le grec joue souvent sur ces mots k double sens, qu’une traduction

ne peut rendre exactement. 11 est d’ailleurs facile de reconnaltre dans

ce passage la thgorie platonicienne de la creation.

3. Ilveopa, souffle; le mol esprit ne pourrail fttre employ^ qu’avec

Le sens physique qu’il a dans esprit de vin
,
esprit de bois

,
esprits

animaux.

3. Le mot 6p.oou<no;, que le concile de Nicde a rendu si cdl&bre,

est ordinairoment traduit par consubstantiel

;

cependant, le mot grec

qui rdpond exactement k substance est Owwrwwi; et non oOofa.
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Ih oh tout Unit, tout commence Sternellement. Cette

circulation, par la volontS de PIntelligence, fit sortir

des Elements interieurs les animaux sans parole, & qui

la raison n’a pas 6t6 donn6e. L’air porta ceux qui

volent, Peau ceux qui nagent. La terre et Peau furent

s6par6es Tune de Pautre selon la volontS de PIntelli-

gence (motrice), et la terre fit sortir de son sein les

animaux qu’elle contenait
,
quadrup&des

,
reptiles,

bGtes foroces et domestiques.

Mais le moteur *, pfere de toutes choses, qui est la

vie et la lumi&re, engendra Phomme semblable k lui-

m6me et Paima comme son propre enfant. Par sa

beauts il reproduisait Pimage du p&re
;
Dieu aimait

done en rSalitS sa propre forme, et il lui livra toutes

ses creatures. Mais Phomme, ayant mSditS sur Poeuvre

de la creation, voulut crSer k son tour, et il se sSpara

du pSre en entrant dans la sphere de la creation.

Ayant plein pouvoir, il mSdita sur les creations de ses

frfcres, et ceux-ci s’Sprirent de lui, et cbacun d’eux

Passocia k son rang. Alors, connaissant leur essence

et participants leur nature, il voulut franchir la.limite

des cercles et surmonter la puissance qui siSge sur

le feu.

1. Le mot vou; dtant associ4 ici au mot p£re
}
je ne puis le traduire,

comme je l’ai fait jusqu’a present, par les mots f4minins de pensd

e

ou d’intelligence. Je crois, d’ailleurs, que le sens de moteur lui appar-

tient aussi, et que la th4orie d’Anaxagore repose sur ce double sens.
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8 HERMfcS TRISM&GISTE.

Et ce souverain du monde et des 6tres mortels et

priv6s de raison, k travers l’harmonie 1 et la puis-

sante barrtere des cercles, fit voir k la nature inf6-

rieure la belle image de Dieu. Devant cette merveil-

leuse beauts, oil toutes les Energies des sept gouver-

neurs 6taient unies h la forme de Dieu, la nature

sourit d’amour, car elle avait vu la beaut6 de Phomme

dans Peau et son ombre sur la terre. Et lui, aperce-

vant dans Peau le reflet de sa propre forme
,
s’6prit

d’amour pour elle et voulut la possGder. L’6nergie

accompagna le d6sir, et la forme priv6e de raison fut

congue. La nature saisit son amant et Penveloppa tout

entier, et ils s’unirent d’un mutuel amour. Et voili

pourquoi, seul de tous les Gtres qui vivent sur la terre,

Phomme est double, mortel par le corps, immortel

par sa propre essence. Immortel et souverain de toutes

choses, il est soumis k la destin6e qui r6git ce qui est

mortel
;
sup6rieur k l’harmonie du monde, il est captif

dans ses liens; m&le et femelle comme son pfcre et

sup^rieur au sommeil, il est doming par le som-

meil 2
.

— Ce discours me charme, dit alors ma pens6e. Et

1. Le mot AppavCot, qui exprime le lieu g6u6r&l des choses, ddsigne

ici le monde physique.

2. Je lis ici tiitvou au lieu de &favov, qui est dans le teite; je crois

qu’il y a dans ce passage une lacune ou une alteration.
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Poimandr&s dit : — Yoilh le myst&re qui a 6t6 cach6

jusqu’& ce jour. La nature unie h l’homme a produit

la plus Gtonnante des merveilles. II 6tait, je te l’ai dit,

compost d’air et de feu, comme les sept princes de

l’harmonie; la nature ne s’arr&ta pas et produisit sept

hommes, m&les et femelles, et d’un ordre 61ev6,

r6pondant aux sept gouverneurs. — 0 Poimandrfcs,

m’^criai-je, poursuis, ma curiosity redouble. — Fais

done silence, dit Poimandrfcs, car je n’ai pas acheve

mon premier discours. — Je me tais, r6pondis-je.

La g6n6ration de ces sept hommes, comme je l’ai

dit, eut done lieu de cette manure. La terre 6tait

femelle S l’eau g6n£ratrice
;

le feu fournit la chaleur,

Pair fournit le souffle, et la nature produisit les corps

de forme humaine. L’homme regut de la vie et de la

lumifcre son Ame et son intelligence
;
l’Ame lui vint de

la vie, Intelligence lui vint de la lumifcre. Et tous les

membres du monde sensible demeurfcrent ainsi jus-

qa’h la complete Evolution des principes et des genres.

Maintenant, 6coute le reste du discours que tu desires

entendre. La p^riode 6tant accomplie, le lien uni-

versel fut d6nou6 par la volont6 de Dieu; car tous les

animaux, d’abord androgynes, furent divis6s en m&me

temps que l’homme, et il se forma des mAles d’un

. 1. Je pr6ffcre OyjXvx^ yri tjv & 6yjXux6v yap 6 a^p, que M. Parthey

a<tmet d’apr&s Patrizzi.

1.
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10 HERMES TRISMfeGISTE,

c6t6, des femelles de Tautre. Aussitftt Dieu dit de sa

parole sainte : Croissez en accroissement et multi-,

pliez en multitude Vvous tous, mes ouvrages et mes

creatures; et que celui en qui est Tintelligence sache

1. Ici se trouve, dans un des manuscrits d’Hermfcs, la scholie sui-

vaute, publi^e par Boissonade (Michael Psellos, De operatione dcemo-

num) et reproduite dans le Poemander de Parthey :

« De Psellos : Ce sorcier paralt avoir fort bien connu la sainte Ecri-

ture; c’est de 1k qu’il est parti pour exposer la cr6atipn du monde.

II u’a pas craint quelquefois de copier les expressions mOmes de

Moyse, comme dans cette phrase : « Dieu dit : Croissez et multi-

plies, » qu’il a manifestement emprunUe au r^cit mosaique. Mais, au

lieu de conserver la simplicity et la clartd vraiment divines de l’fecri-

ture, il se lance dans le pathos emphatique habituel aux sages de

THeliynisme, dans des allegories, des divagations et des monstruosi-

t^s, et s’eioigne de la bonne route ou en est detourne par Poiman-

drfcs. En effet, il n’est pas difficile de voir quel dtait le Poimandr&s

des Grecs; c’est celui que parmi nous on appelle le Prince du monde,

ou quelqu’un des siens. Car, dit [Basile], le Diable est voleur, il pille

nos traditions, non pour detourner les siens de l’impiete, mais pour

colorer et embellir leur fausse piytd par des paroles et des pensdes

vraies, et la rendre ainsi vraisemblable et acceptable pour le grand

nombre. Platon n’est pas dans le vrai, quand il dit que les Grecs,

nstrnits par les oracles de Delphes, embellissent ce qu’ils prennent

aux barbares. 11 est plus exact de dire que les Grecs ne se donnent

pas beaucoup de peine pourchercher la verity, et qu’ils s’ygarent sur-

tout dans leurs opinions sur le divin Et ce ne sont pas les ndtres qui

le disent, ce sont les plus estimys parmi les Grecs; on peuts’eu con-

vaincre en lisanl la lettre dans laquelle Porphyre demande k l’fegyp-

tien Anybo de lui apprendre la verity, vu qu’il ne connalt que les opi-

nions desGrecs. S’il y a eu quelque autre race barbare qui ait adord

le cryateur et le roi de l’univers sous une forme Iraditionnelle et selon

des rites nationaux, c’est ce que je ne puis dire, mais que la religion

des Hybreux fut cyiebre sur toute la terre et que leur lygislation fut

antyrieure a cet Hermes et k tout autre sage grec, c’est ce qu’dta-

blissent une foule de preuves. »
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qu'il est immortel et que la' cause de la mort est

1’amour du corps, et qu’il connaisse tous les Gtres.

A ces mots, sa providence unit les couples selon les

lois n^cessaires et harmoniques, et 6tablit les gene-

rations. Et JLous les etres se multiplierent par genres,

et celui qui se connut lui-m6me arriva au bien parfait;

mais celui qui, par une erreur de l’amour, a aime le

corps, ceiui-lA demeure 6gar6 dans les t6n£bres, sou-

mis par les sens aux conditions de la mort. — Quelle

est done, m’6criai-je, la faute si grande des ignorants,

pour qu’ils soient prives de l’immortalite? — II semble,

r6pondit-il, que tu n’as pas compris ce que tu as en-

tendu; ne t’avais-je pas dit de reflechir? — Je refl6-

chis, dis-je, et je me souviens, et je te remercie. — Si

tu as refiechi, dis-moi pourquoi ceux qui sont dans la

mort sont dignes de la mort. — C’est, repondis-je, que

notre corps procfcde de cette obscurity lugubre d’oii

est sortie la nature humide; e’est par \h que le corps

est constitu6 dans le monde sensible, abreuvoir de la

mort.— Tu as compris, dit-il; mais pourquoi celui qui

r6fl6chit sur lui-m&me marche-t-il vers Dieu, comme

ledit la parole divine?— Parce que, r6pondis-je, e’est

de vie et de lumiere qu’est constitu6 le p&re de toutes

choses, de qui est n6 l’homme. — De bonnes paroles,

dit-il; le Dieu et le pfcre de qui l’homme est 116 est la

lumMre et la vie. Si done tu sais que tu es sorti de la
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12 HERMfeS TRISMfcGISTE.

vie et de la lumifcre et que tu en es forme, tu mar-

cheras vers la vie. Telles furent les paroles de Poi-

mandrfcs.

— Apprends-moi done encore, lui dis-je, 6 Intelli-

gence, comment je puis entrer dans la. vie. — Que

jPhomme en qui est Intelligence, r^pondit mon Dieu,

*se connaisse lui-m6me. — Tous les hommes, dis-je,

n’ont done pas d’intelligence?— De bonnes paroles,

dit-il, pense k ce que tu dis. Moi, intelligence, j’as-

siste les saints, les bons, les purs, les charitables, ceux

qui vivenl dans la pi6t6. Ma puissance est pour eux

un secours, et aussit6t ils connaissent toutes choses,

et ils invoquent le pfcre avec amour et lui adressent

les actions de graces, les benedictions et les louanges

qui lui sont dues, et avant mGme d
Jabandonner leur

]

corps k la mort, ils detestent les sens dont ils con-

naissent les oeuvres; ou plut6t, moi, intelligence, je

ne laisserai pas s’accomplir les oeuvres du corps;

comme un portier je fermerai la voie aux cBuvres

mauvaises et honteuses en ecartant les desirs. Mais

quant aux insenses, vicieux et mechants, envieux et

avides, meurtriers et impies, je suis loin d’euxetje

les livre au demon vengeur qui verse dans leurs sens

un feu penetrant, les pousse de plus en plus au mal

pour aggraver leur cMtiment, et sans trfcve irrite

leurs passions par d’insatiables desirs, les torture,
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LIVRE PREMIER. 13

invisible ennemi, et ravive en eux la flamme inextin-

guible.

— Tu mas instruit de tout, dis-je, comme je

le desirais, 6 Intelligence; mais eclaire-moi encore

sur la mantere dont se fait I’ascension. — D’abord,

dit Poimandrfes, la dissolution du corps materiel en

livre les elements aux metamorphoses; la forme

visible disparalt, le caractere, perdant sa force, est

livre au demon, les sens retournent k leurs sources
g

respectives et se confondent dans les energies (du
fj

monde). Les passions et les desirs rentrent dans la

nature irrationnelle
;
cejjui reste s’eifcve ainsi k tra-

vers l’harmonie, abandonnant a la premiere z6ne la

puissance de croitre et de decroltre; k la seconde In-

dustrie du mal et la ruse (devenue) impuissante; k la

troisieme l’illusion (desormais) impuissante des desirs;

k la quatrieme la vanite du commandement qui ne peut

plus etre satisfaite; ilacinquieme l’arrogance impie

et l’audace temeraire; k la sixieme l’attachement aux

richesses, (maintenant) sans effet; k la septieme le

mensonge insidieux. Et, depouilie ainsi de toutes les

oeuvres de l’harmonie (du monde), il arrive dans la

huitieme zone, ne gardant que sa puissance propre,

et chante avec les Gtres des hymnes en l’honneur du

pere. Ceux qui sont \k se rejouissent de sa presence,*

et devenu semblable k eux, il entend la voix meior
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14 HERMfeS TRISMEGISTE.

dieuse des puissances qui sont au-dessus de la hui-

tifcme nature et qui chantent les louanges de Dieu. Et

alors ils monlent en ordre vers le pfcre et s’abandon-

nent aux puissances, et devenus puissances, ils nais-

sent en Dieu. Tel est le bien final de ceux qui possfc-

dent la Gnose, devenir Dieu. Qu’attends-tu maintenant?

tu as tout appris, tu n’as plus qu*4 montrer la route

aux hommes, afin que par toi Dieu sauve le genre

humain.

Ayant ainsi parl6, Poimandrfcs se m&la aux puis-

sances. Et moi, b^nissant le pfcre de toutes choses et

lui rendant graces, je me levai fortifi6 par lui, connais-

sant la nature de l’univers et la grande vision. Et je

oommengai k prfccher aux hommes la beaut6 de la

religion et de la Gnose : 0 peuples, hommes n6s de la

terre, plong^s dansl’ivresse, le sommeilet Tignorance

de Dieu, secouez vos torpeurs sensuelles, r^veillez-

vous de votre abrutissement

!

Ils m’entendirent et se rassemblfcrent autour de moi.

Alors j’ajoutai : PoUrquoi, 6 hommes n£s de la terre,

vous abandonnez-vous k la mort, quand il vous est

permis (Fobtenir l’immortalit6? Revenezi vous-mfcmes,

vous qui marchez dans l’erreur, qui languissez dans

Pignorance; 61oignez-vous de la lumi&re t6n6breuse,

prenez part k l’immortalit6 en renongant k la cor-

ruption.

Digitized byv^»ooQle



LIVRE PREMIER. 15

Et les uns, se moquant, se pr^cipitaient dans la

route de lamort; les autres, se jetant k mes pieds,

me suppliaient de les instruire. Et moi, mutant lev6,

je devins le guide du genre humain, lui enseignant

par mes discours la voie du salut
;
je semai en eux

les paroles de la sagesse et ils furent nourris de Fcau

d’ambroisie (d’immortalitS). Et le soir 6tant venu, les

derni&res lueurs du soleil commengant k disparaltre,

je les invitai k la pri&re. Et ayant accompli Feucha-

ristie (actions de graces), chacun regagna sa couche.

Et moi, j
?6crivis en moi-m£me le r6cit des bienfaits de

Poimandr&s, et poss6dant l’objet de mes voeux, je me

reposai plein de joie. Le sommeil du corps produisait

la lucidity de Fame, mes yeux ferm6s voyaient la v6-

rit6, ce silence fecond portait dans son sein le bien

supreme, lesjparoles prononcSes 6taient des semences

de biens. Voiia le bienfait que je re<jus de mon intel-

ligence, c’est-a-dire de Poimandr&s, la raison souvc-

raine;ainsi, par une inspiration divine, je possedai

la v6rit6. C’est pourquoi de toute mon ame et de

toutes mes forces je b6nis le divin p&re :

Saint est Dieu le pfcre de toutes choses. Saint est

Dieu dont la volonte s’aecomplit par ses propres puis

sances. Saint est Dieu qui vcut elre ct qui est connu

de ceux qui sont k lui. Tu es saint, toi qui as consti-

tm6 les atres par ta parole
;
tu es saint, toi dont toule
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16 HERMES TRISMIilGISTE.

la nature est Pimage
;
tu es saint, toi que la nature n’a

pas form6. Tu es saint et plus fort que toute puis-

sance, tu es saint et plus grand que toute majesty, tu

es saint et au-dessus de toute louange. Re$ois le pur

sacrifice verbal de l’&me et du coeur qui monte vers

toi, 6 inexpressible, ineffable, que le silence seul peut

nommer. Ne permets pas que je m’6gare, donne-moi

la connaissance de notre essence, donne-moi la force,

illumine de ta gr&ce ceux qui sont dans l’ignorance,

les frfcres de ma race, tes enfants. Je crois en toi et je

te rends t^moignage, je marche dans la vie et la lu-

mifcre. 0 pfcre, sois b6ni; Phomme qui t’appartient

veut partager ta samtet6, comme tu lui en as donn6

plein pouvoir.
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II

DISCOURS UNIVERSEL D’HERMES A ASCLEPIOS

HERMES.

Tout mobile, 6 Asclfcpios, n’est-il pas mu dans

quelque chose et par quelque chose?

ASCliPIOS.

Sans doute.

HERMES.

Le mobile n'est-il pas nScessairement moins grand

que le lieu du mouvement.

ASCLEPIOS.

N6cessairement.

HERMES.

Le moteur n’est-il pas plus fort que le mobile?
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18 HERMfeS TRISM&GISTE.

ASCLifepiOS.

Assur6ment.

HERMES.

Le lieu du mouvement n’a-t-il pas n6cessaireraent

une nature contraire h celle du mobile?

ASCliPIOS.

Oui, certes.

#
HERMES.

Ce monde est si grand qu’il n’y a pas de corps plus

grand que lui.

asciIpios.

J’en conviens.

HERMES.

Et il est solide, car il est rempli par un grand

nombre de corps, ou plut6t par tous les corps qui

existent.

asciJjpios.

Gela est vrai.

HERMES.

Le monde est-il un corps ?

ASClilPIOS.

Oui.

HERMES.

Et est-il mobile ?

ASCliPIOS.

* Sans doate.
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HERMES*

Quel doit done 6tre le lieu de son mouvement, et

de quelle nature? Ne faut-il pas qu’il soitbeaucoup

plus grand que lemoifile, pour que celui-ci puisse s’y

mouvoir sans 6tre relenu ni arrd6 dans sa marcbe?

ASClJlPIOS.

C’est quelque chose de bien grand, 6 Trism6giste.

HERMES.

Et de quelle nature? D’une nature contraire, n’est-il

pasvrai?Etle contraire du corps, n’est-ce pas l’in-

corporel?

ASCLiPlOS.

Ten conviens.

HERMES.

Le lieu est done incorporel. Mais Pincorporel est

divin ou Dieu. J’appelle divin, non ce qui est engen-

dr6, mais ce qui est incr66. S’il est divin, il est essen-

tiel; s’il est Dieu, il est au-dessus de 1’essence. D’ail-

leurs, il est intelligible, et void comment : Le premier

Dieu est intelligible pour nous, non pour lui-m£me,

car l’intelligible tombe sous la sensation de Pintelli-

gent. Dieu n’est done pas intelligible pour lui-m6me,

car en lui le sujet pensant n’est pas autre que l’objet

pens6. Pour nous il est different, e’est pourquoi nous

le concevons. Si Pespace est intelligible, il n’est pas

Dieu, il est Pespace. S’il est Dieu, e’est, non comme
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espace, mais comme principe de l’6tendue. Mais tout

ce qui est mu se meut non dans le mobile, mais dans

le stable. Le moteur est stable, car il ne peut partager

le mouvement du mobile.

asciIpios.

Comment done, 6 Trism^giste, voyons-nous ici le

mouvement des mobiles partage par leur moteur? Car

tu disais que les spheres errantes etaient mues par la

sphere fixe.

HERMES.

Ce n’est pas 1k un mouvement partage, 6 Asclfcpios,

mais un contre-mouvement. Ces spheres ne se meuvent

pas dans le m£me sens, mais er. sens contraire. Cette

opposition offre au mouvement une resistance fixe;

car la reaction des mouvements est Timmobilite; les

spheres errantes etant mues en sens contraire de la

sphere fixe, leur mouvement inverse est produit par

la resistance qu’elles s’opposent entre elles, et il n’en

peut etre autrement. Tu vois ces Ourses, ces con-

stellations qui ne se couchent ni ne se levent? Tour-

neht-elles autour d’un point, ou sont-elles immo-

biles ?

ASCLiPIOS.

Elles sont mues, 6 Trismegiste*

hermAs.

Quel est leur mouvement, 6 Asciepios ?
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ASCliPIOS.

Elies tournent sans cesse autour du m&me point.

HERMES.

Une revolution autour d’un point est un mouve-

ment contenu par la fixite. Car la circulation empGche

recart, et recart empeche se fixe dans la circulation.

L’opposition de ces deux mouvements produit un

6tat stable toujours maintenu par les resistances mu-

tuelles. Je t’en donnerai un exemple pris dans les ob-

jets terrestres. Vois la natation de l’homme et des

animaux, par exemple : la reaction des pieds et des

mains rend l’homme immobile, etl’empeche d’etre em-

porte dans le mouvement de l’eau et de se noyer.

asciIpios.

Cette comparaison est tr^s-claire, 6 Trismegiste.

HERMES.

Tout mouvement est done produit dans le repos et

par le repos. Ainsi, le mouvement du monde et de

tout animal materiel ne vient pas du dehors, mais il

est produit du dedans au dehors par l’Ame, par l’es-

prit ou quelque autre principe incorporel. Car un

corps ne peut mouvoir ce qui est anim£ : il ne peut

pas m£me mouvoir un corps inanim6.

ASCLEPIOS.

Que veux-tu dire, 6 Trismegiste? Le bois, la pierre
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et tous les autres corps inanim#s ne sont-ils pas des

moleurs?

HERMES.

Pas du tout, 6 Ascl&pios. Ce qui est au dedans du

corps, ce qui meut I'objet inanim#, voil# le moteur

commun du corps qui porte et de l’objet port#.

Jamai6 un objet inanim# ne peut mouvoir un autre

objet inanim#. Tout moteur estanim# puisqu’il pro-

duit le mouvement. Aussi voit-on que l’&me est appe-

santie quand elle a deux objets k porter. 11 est done

Evident que tout mouvement est produit par quetque

chose et dans quelque chose.

ASCLEPiOS.

Mais le mouvement doit £tre produit dans le vide,

6 Trism#giste.

HERMES.

Ne dis pas cela, Asclfcpios. II n’y a pas de vide dans

l’univers. Le non-#tre seul est vide et Stranger h

Pexistence. Mais PGtre ne pourrait pas #tre s’il n’elait

plein d’existence. Ce qui est ne peut jamais #tre vide.

ASCL&PIOS.

N’y a-t-il done pas des choses vides, 6 Trismdgiste,

par exemple un vase vide, un tonneau vide, un puits

vide, un coffre et autres choses semblables?
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HERMES.

Quelle erreur, Asclfcpios ! Tu prends pour vides des

choses toutes pleines et toutes remplies.

asciApios.

Que veux-tu dire, TrismSgiste ?

HERMES.

L’air n’est-il pas un corps ?

asciApiqs.

Oui, c’est un corps.

HERMES.

Ce corps ne traverse-t-il pas toutes choses, et ne

remplit-il pas ce qu’il traverse? Tout corps n’est-il

pas compost de quatre elements ? Tout ce que tu

crois vide est done plein d’air, et par consequent des

quatre elements. Et en sens inverse, on peut dire que

ce que tu crois plein est vide d’air, parce que la pre-

sence d’autres corps ne permet pas k Pair d’occuper la

m^me place. Ainsi, les objets que tu appelles vides

sont creux, et non pas vides, car ils existent et sont

pleins d’air et de fluide.

ASCL&PIOS.

11 n’y a rien k repondre k cela, 6 Trismegiste; Fair

est un corps, et ce corps penetre tout, remplit tout ce

qu’il penetre. Mais que disons*nous du lieu oh se

meut Funivers?

Digitized byv^»ooQle



24 HERMftS TRISMEGISTE.

HERMES.

II est incorporel, 6 Asclfcpios.

ASCliPIOS.

Qu’est-ce done que l’incorporel ?

HERMES.

L’intelligence etla raison s’embrassant elles-m6mes,

libres de tout corps, exemptes d'erreur, impassibles

et intangibles, restant fixes en elles-mGmes, contenant

tout, conservant tous les 6tres. Ses rayons sont le

bien, la v6rit6, le principe de la Iumi&re, le principe

de Ykme.

ASCliPlOS.

Qu’est-ce done que Dieu ?

HERMES.

Dieu.n’est rien de tout cela, mais il est la cause de

tout en g6n6ral et de chaque 6tre en particulier. II

n’a rien laiss6 au non-6tre; tout 6tre vient de ce qui

est, et non de ce qui n’est pas. Le ndant ne peut deve-

nir quelque chose; il est dans sa nature de ne pouvoir

§tre. La nature de P6tre, au contraire, est de ne pou-

voir cesser d’etre.

ASClilPIOS.

Comment done d6finis-tu Dieu?

HERMES.

Dieu n’est pas Intelligence, mais la cause de l’in-

telligence; il n’est pas Pesprit, mais la cause de Pes-
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prit; il n’est pas la lumifcre, mais la cause de la
%

lumifere. Les deux noms sous lesquels il faut honorer

Dieu ne conviennent qu’& lui seul, et k aucun autre.

Aucun de ceux qu’on nomme Dieux, aucun des

hommes ni des d6mons ne peut en aucune manifcre

fctre appe!6 bon : ce titre ne convient qu’^t Dieu seul

;

il est le bien et n’est pas autre chose. Tous les autres

Stres sont en dehors de la nature du bien; ils sont

corps et &me, et il n’y a pas place en eux pour le bien.

Le bien 6gale en grandeur Pexistence de tous les Gtres

corporels et incorporels, sensibles et intelligibles. Tel

est le bien, tel est Dieu. Ne dis done pas d’un autre

&tre qu'il est bon, e’est une impi6t6; ne dis pas de

Dieu qu’il est autre chose que le bien, e’est encore

une impi6t6. Tout le monde emploie le mot de bien,

mais tout le monde n’en comprend pas le sens; aussi

tout le monde ne congoit pas Dieu, et par suite de

cette ignorance, on appelle bons les Dieux et quelques-

uns des hommes, quoiqu’ils ne puissent ni 6lre bons,

ni le devenir. Tous les autres Dieux sont appel6s im-

mortels, et on leur donne le nom de Dieux comme une

dignity. Mais pour Dieu le bien n’est pas une dignity,

e’est sa nature. Dieu et le bien sont une seule et

m&me chose et le principe de toutes les autres; car le

propre de la bont6 est de tout donner sans rien rece-

voir. Or, Dieu donne tout et ne regoit rien. Dieu est

2
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done le bien, et le bien est Dieu. Son autre nom est

celui de Pfere, k cause de son r61e de cr6ateur; car le

propre du pfcre est de cr6er. C’est pourquoi la plus

haute fonction de la vie et la plus sacr6e est la g6n6-

ration, et le plus grand malheur et la plus grande

impi£t6 est de quitter la vie humaine sans avoir d’en-

fant. Ceux qui manquent k ce devoir sont punis par

les d6mons aprfcs la mort. Voici quelle est leur puni-

tion : leur kme est condamn6e k entrer dans un corps

qui n’est nihomme ni femme, condition mauditesous

le soleil. Ainsi, 6 Asclfcpios, n’envie pas le sort de ce-

lui qui n’a pas d’enfant, mais plains son malheur en

songeant k l’expiation qui l’attend.

Tels sont, 6 Asclfcpios, les premiers 616ments de la

connaissance de la nature.

(Stob6e cite deux fragments de ce morceau dans ses Eclogues phy-

siques
, xix, 2, et xx, 2, Edition Heeren.)
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It!

DISCOURS SACRE D’HERMES TRISMEGISTE

Gloire de toutes choses, Dieu, le divin et la nature

divine. Principe des 6tres, Dieu, rintelligence, la na-

ture et la mati&re. La sagesse manifeste Punivers, dont 1

le divin est le principe, la nature, P6nergie, la n6ces-

sit6, la fin etle renouvellement.

II y avait des tenfcbres sans limites sur Pabime, et

Peau, et un esprit subtil et intelligent, contenus dans

le chaos par la puissance divine. Alors jaillit la lu-

mifcre sainte, et sous le sable les 616ments sortirent de

l’essence humide, et tous les Dieux d6brouill&rent la

nature ftconde. L’univers 6tant dans la confusion et

1. Je lis au lieu de.&v, qui serait incorrect et inintelligible. Au

rest©, tout ce chapitre est plein d’incorrections et d’obscurUA,
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le d^sordre, les 616ments 16gers s’61evfcrent, et les

plus lourds furent 6tablis comme fondement sous le

sable humide, toutes les choses 6tant s6par6es par

le feu, et suspendues pour 6tre sou!ev6es par Pesprit.

Et le ciel apparut en sept cercles, et les Dieux se ma-

nifest&rent sous la forme des astres avec tous leurs

caractfcres, et les astres furent compt6s avec les Dieux

qui sont en eux. Et Fair enveloppa le cercle ext^rieur,

port6 dans son cours circulate par Pesprit divin.

Cbaque Dieu, selon sa puissance, accomplit Poeuvre

qui lui 6tait prescrite. Et les b&tes h quatre pieds na-

quirent, et les reptiles, et les bStes aquatiques, et les

b6tes ail6es, et toute graine teconde, et Pherbe et la

verdure de toute fleur ayant en soi une semence de

r6g6n6ration.

Et ils semfcrent aussi les generations humaines

pour connaltre les oeuvres divines et t6moigner de

Penergie de la nature, et la multitude des hommes

pour r6gner sur tout ce qui est sous le ciel et connaitre

le bien, pour croitre en grandeur et multiplier en

multitude, et toute &me enveloppee de chair par la

course des Dieux circulaires, pour contempler le ciel,

la course des Dieux celestes, les oeuvres divines et les

Energies de la nature, et pour distinguer les biens,

pour connaltre la puissance divine, pour apprendre h

discerner le bien et le mal, et d6couvrir tous les arts
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utiles. Leur vie et leur sagesse sont r6gl6es dfcs Tori-

gine par le cours des Dieux circulaires et viennent s’y

rSsoudre.

Et il y aura de grands et m^morables travaux sur

la terre, laissant la destruction dans la renovation des

temps. Et toute generation de chair anim6e et de

graine de fruits, et toutes les oeuvres perissables se-

ront renouveiees par la necessite et le renouvellement

des Dieux, et la marche periodique et rSgulifcre de la

nature. Car le divin est l’ordonnance du monde et son

renouvellement naturel, et la nature est etablie dans

le divin.

2.
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IV

LE CRATERE, 0U LA MONADE

HERMES TRISM^GISTE A SON FILS TAT

HERMES.

L’ouvrier a fait le monde, non de ses mains, mais

de sa parole. II faut te le repr^senter comme present

et toujours existant, comme 1’auieur de tout, Tun

et le seul, qui a cr66 les 6tres par sa volont6. Son

corps n'est ni tangible, ni visible, ni mesurable, ni

6tendu, ni semblable k aucun autre corps. II n’est ni

le feu, ni l’eau, ni Fair, ni resprit, mais tout vient de

lui. fitant bon, il a voulu cr6er le monde pour soi-

m§me et orner la terre. Comme ornement du corps

divin il a plac6 i’homme, animal immortel el mortel.

L’homme l’emporte sur les animaux par la raison et
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intelligence; il est n6 pour conlempler les oeuvres de

Dieu, les admirer et en connaitre Pauteur. Dieu a dis-

tribu6 la raison k tous les homines, mais non l’intel-

ligence; ce n’est pas qu’il l’ait envi6e k quelques-uns,

car Penvie lui est 6trang&re, elle nait dans les Ames

des hommes qui n’ont pas Intelligence.

TAT.

Pourquoi done, 6 pfcre, Dieu n’a-t-il pas distribu6

Tintelligence k tous?

HERMES.

II a voulu, 6 mon fils, P6tablir au milieu des &mes

comme un prix & conqu6rir.

TAT.

Et oil Pa-t-il 6tablie ?

HERMES.

II en a rempli un grand cratfcre et Pa fait porter par

un messager, lui ordonnant de crier ceci aux coeurs

des hommes : « Baptisez-vous, si vous le pouvez, dans

le cratfere, vous qui croyez que vous retournerez k

celui qui Pa envoy6, vous qui savez pourquoi vous

6tes n6s. » Et ceux qui r6pondirent k cet appel et

furenl baptises dans intelligence, ceux-li possGdfcrent

la Gnose et devinrent les initios de PIntelligence, les

hommes parfaits. Ceux qui ne le comprirent pas pos-

s&dent la raison, mais non intelligence, et ignorent
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pour quoi et par qui ils ont 6t6 formas. Leurs sensa-

tions ressemblent k celles des animaux sans raison.

Composes uniquement de passions et de dfeirs, ils

n’admirent pas ce qui est digne d’etre contempt, ils

se livrent aux plaisirs et aux app6tits du corps et

croient que c’est Ik le but de l’homme. Mais ceux qui

ont re$u le don de Dieu, ceux-lii, 6 Tat, k consid6rer

leurs oeuvres, sont immortels et non plus mortels. Ils

embrassent par Intelligence ce qui est sur la terre et

dans le ciel, et ce qu’il peut y avoir au-dessus du ciel.

A la hauteur oh ils sont parvenus, ils contemplent le

bien, et ce spectacle leur fait consid6rer comme un

malheur leur s6jour ici-bas. D6daignant toutes les

choses corporelles et incorporelles, ils aspirent vers

PUn et le Seul. Tel est, 6 Tat, la science de l’in-

telligence : contempler les choses divines et com-

prendre Dieu. Tel est le bienfait du divin cratfcre.

TAT.

Je veux aussi y 6tre baptist, 6 pfcre.

HERMES.

Si tu ne commences par hair ton corps, 6 mon fils,

tu ne peux pas t’aimer toi-m&me. En t’aimant toi-

m6me, tu auras l’intelligence, et alors tu obtiendras

la science.

TAT.

Que veux-tu dire, 6 pfere?
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HERMES.

II est impossible, 6 mon fils, de s’attaeher k la fois

aux choses mortelles et aux choses divines. Les &tres

sont corporels ou incorporels, et c’est par \k que le

mortel se distingue du divin; il faut choisir l
5un ou

l’autre, car on ne peut s’attacher aux deux k la fois.

Lorsqu’on a faitun choix, celui qu’on abandonne ma*

nifeste l’6nergie de l’autre; en cboisissant le meilleur,

on oblient d’abord une magnifique recompense, 1’apo-

th£ose de Thomme, et on montre de plus sa pi6t£

envers Dieu. Un mauvais choix est la perte de l’homme,

mais sans faire de tort k Dieu
;
seulement, comme ces

promeneurs oisifs qui embarrassent les ehemins, on

passe k travers le monde, entrain^ par les plaisirs du

corps.

Puisqu’il en est ainsi, 6 Tat, le bien qui vient de

Dieu est k notre disposition, nous n’avons plus qu’& le

prendre sans retard. Le mal ne vient pas de Dieu, il

vient de nous-m£mes qui le pp6f6rons au bien. Tu vois,

6 mon fils, combien de corps il nous faut traverser,

combien de choeurs de demons et de revolutions

d’etoiles pour arriver jusqu’au Dieu seul et un. Le

bien est inaccessible, infini et sans bornes; parlui-

m£me il n’a pas de commencement, mais pour nous

il semble en avoir un qui est la Gnose. La Gnose n’est

pas precis£ment le principe du bien, mais c'est par
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elle que nous arrivons k lui. Prenons-la done pour

guide, nous avancerons h travers tous les obstacles. II

esl difficile de quitter les choses pr6sentes et accoutu-

m6es pour revenir aux voies anciennes. Les appa-

rences nous charment, on refuse de croire k ^invisible;

or, les choses mauvaises sont apparentes, le bien est

invisible aux yeux, car il n’a ni forme ni figure; il est

semblable h lui-m&me et different de tout le reste.

L’incorporel ne peut se manifester au corps. Voil& en

quoi le semblable se distingue du different, et en quoi

le different est inf6rieur au semblable.

L’unit6, principe et racine de toutes choses, existe

dans tout comme principe et racine. Il n’y a rien sans

principe; le principe ne derive de rien que de lui-

m6me, puisque tout derive de lui. Il est lui-m£me son

principe, puisqu’il n’en a pas d’autre. L’unit6 qui est le

principe, contient tous les nombres, et n’est contenu

par aucun; elle les engendre tous et n’est engendr^e

par aucun autre. Tout ce qui est engendr6 est imparfait,

divisible, susceptible d’augmentation ou de diminu-

tion. Le parfait n’a aucun de ces caractfcres. Ce qui

peut s’accroitre s’accroit par l’unitS, et succombe h sa

propre faiblesse lorsqu’il ne peut plus recevoir l’unit6.

Voilk, 6 Tat, l’image de Dieu, autant qu’on peut se

la represented Si tu la contemples attentivement, et

si tu la comprends par les yeux du cceur, crois-moi,
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mon fils, tu trouveras la route de 1’ascension, ou plut6t

cette image elle-m6me te conduira; car telle est la

vertu de la contemplation, elle enchalne et elle attire,

comme Taimant attire le fer.

(L’&vant-dernier alin6a de ce morceau est cit6 par Stob6e, Ect

phys., X-, 15.)
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y

LE DIEU INVISIBLE EST TRES-APPARENT

DISCOURS D’HERMfes A SON FIl.S TAT

Je t’adresse ce discours, 6 Tat, afin que tu sois

initi6 aunom duDieu sup6rieur. Si tu le comprends,

ce qui semble invisible A la plupart sera pour toi tr&s-

apparent. S’il 6tait apparent, il ne serait pas; toute

apparence est cr66e, puisqu’elle a manifesto

;

mais Tinvisible est toujours, sans avoir besoin de ma-

nifestation. II est toujours etrend touteschoses visibles.

Invisible, parce qu’il est 6ternel, il fait tout apparaltre,

sans se montrer. Incr66, il manifeste toutes choses

dans 1’apparence; l’apparence n’appartient qu’aux

choses engendrSes; elle n’est pas autre chose que la

naissance. Celui qui seul est incr66 est done par cela
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m&meirr6v616 et invisible, mais, en manifestant toutes

choses, il se r6vfcle en elles et par elles, k ceux surtout

auxquels il veut se r6v61er.

Ainsi, 6 mon fils Tat, prie d’abord le seigneur et le

pfcre, le seul, l’unique d’oii est sorti i’unique, afin

qu’il te soit propice et que tu puisses comprendre ce

Dieu. Il faut pour cela qu’un de ses rayons illumine la

pens6e. C’est la pens6e seule qui voit 1’invisible, parce

qu’elle est invisible elle-mfme. Si tu le peux, tu le

verras par les yeux de Intelligence, 6 Tat, car le sei-

gneur n’est pas avare, il se r6v£le dans Tunivers entier.

Tu peux le comprendre, le voir, !e saisir de tes mains

et contcmpler I’image de Dieu. Mais comment pour-

rait-il se manifester k tes yeux, si ce qui est en toi est

invisible pour toi-m6me? Si tuveux le voir, pense au

soleil, pense au cours de la lime, pense k Ford re des

astres. Qui maintient ect ordre? car tout ordre est

d6termin6 par le nombre et la place. Le soleil est le

plus grand des Dieux du ciel, tous les Dieux celestes le

reconnaissent comme leur roi et leur chef; et cet astre,

plus grand que la lerre et la mer, laisse rouler au-

dessus de lui des astres bien plus petits que lui. Quel

respect, quelle crainte Py oblige, 6 mon fils? Les

courses de chacun de ces astres dans le ciel sont dif-

ferentes et inSgales; qui a fix6 k chacun d’eux la

direction et la longueur de sa course? L’Ourse tourne

3
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sur elle-m&me et entraine l’univers avec elle; qui s
?

en

sert- coa,me d’un instrument? Qui a fix6 k la mer ses

limites? Qui a pos6 les fondements de la terre?

II y a done, 6 Tat, un cr6ateur et un maitre de tout

cet univers. La place, le nombre, la mesure ne pour-

raient se conserver sans un cr6ateur. L’ordre ne pent

se faire sans une place et une mesure, il faut done un

maitre, 6 mon fils. Le ddsordre en a besoin pour arri-

ver & Tordrejil obeit k celui qui ne l’a pas encore

ordonne. Si tu pouvais avoir des ailes, voler dans fair,

ct 1&, entre la terre et le ciel, voir la solidite de la

terre, la fluidity de la mer, le cours des fleuves, la

16gfcret6 de fair, la subtility du feu, le cours des astres

et le mouvement du ciel qui les enveloppe, 6 mon fils,

le magnifique spectacle ! Comme tu verrais eu un

instant se mouvoir 1’immtiable, apparaitre l’invisible

dans l’ordre et la beauts du monde.

Si tu veux contempler le createur, m6me dans les

choses mortelles, dans ce qui est sur la terre ou dans

les profondeurs, r6flechis, 6 mon fils, k la creation de

I’homme dans le ventre de sa m&re; examine avec

soin Tart del’ouvrier, apprends k le connaitrcd’apr&s

la divine beaul6 de son oeuvre. Qui a tourn6 la sphere

des yeux? qui a perc6 fouverture des narines et des

oreilles? qui a ouvert la bouche? qui a tendu et cr>lac6

les nerfs? qui a trac6 les canaux des veines? qui a durci
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les as? qui a cnveloppe Ja chair de peau? qui a s6par6

les doigts et les membres? qui a £largi la base des

pieds? qui a creus6 les pores? qui a 6tendu la rate? qui

a forme la pyramide du coeur? qui a dilat6 les flancs?

qui a 61argi le foie? qui a form6 les cavernes des pou-

mons, la cavit6 du ventre? qui a mis en Evidence les

parties honorables et caeh6 les autres? Yois combien

d’art sur une seule mati&re, quel travail sur une seule

ceuvre; partout la beauty partout la proportion, par-

tout la vari6t6. Qui a fait toutes ces choses? quelle est

la mere, quel est le pere, si ce n’cst Punique et invisi-

ble Dieu qui a tout cr66 par sa volontS?

Personne ne pr6tend qu'une statue on un tableau

peut exister sans un sculpteur ou un peintre, et cette

creation n’aurait pas de crSateur? 0 aveuglement,

6 impi6t6, 6 ignorance! Garde-toi, mon fils Tat, de

privcr Prauvre de Pouvrier; donne plutbt k Dieu le

nom qui lui convient le mieux, appelle-le le pfcre de

toutes choses, car il est Punique, et sa fonction propre

est d’etre p&re ; et si tu veux que j’emploie une

expression hardie, son essence est d’engendrer et de

cr6er. Et comme rien ne peut exister sans cr6ateur,

ainsi lui-m&me n’existerait pas s’il ne cr£ait sans cesse,

dans Pair, sur la terre, dans les profondeurs, dans

Punivers, dans chaque partie de Punivers, dans ce qui

existe et dans ce qui n’existe pas. Gar il n’y a rien
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dans le monde entier qui ne soit lui, il est ce qui est

et ce qui n’esl pas, car ce qu’il est il Pa manifesto, ce

qui n’est pas il le tient en lui-m£me.

Tel est le Dieu sup6rieur & sonnom, invisible et

apparent, qui se r6vele & 1’esprit, qui se r6velc aux

yeux, qui n’a pas de corps et qui a beaucoup de corps,

ou plut6t tous les corps, car il n’est rien qui ne soit

lui et tout est lui seul. C’est pourquoi il a tous les

noms, car il est le pfcre unique, et c’est pourquoi il n’a

pas de nom, car il est le p&re de tout. Que peut-on

dire de toi, que peut-on te dire?Ou porterai-je mes

regards pour te b6nir, en haut, en bas, en dedans, en

dehors ?Nulle voie, nulle place qui soit hors de toi, il

n’existe pas d’autres Gtres, tout est en toi, tout vient

de toi, tu donnes tout et tu ne regois rien
;
car tu pos-

sfcdes tout et il n’y a rien qui ne t’appartienne.

Quand te louerai-je, 6 p&rc? caron ne peut saisir ni

ton temps ni ton heure. Pour quoi te louerai-je? pour

ce que tu as cr66, ou pour ce que tu n’as pas cr66?

pour ce que tu r6vfcles ou pour ce que tu caches?

Comment te louerai-je? corame m’apparlenant et ayant

quelque chose en propre, ou comme 6tant un autre?

car tu es tout ce que je puis 6tre, tu es tout ce que je

puis faire, tu es tout ce que je puis dire, car tu es tout

et il n’est rien que tu ne sois ! Tu es tout ce qui est n6

et tout ce qui n’est pas n6, 1 intelligence pens6e, le
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pfcre cr6ateur, le Dieu agissant, le bien et 1’auteur de

toutes choses. Ce qu'il y a de plus subtil dans la ma-

ture est 1’air, dans l’air r&me, dans l’£me rintelligeuce,

dans I’intelligence Dieu *.

1. On peut rapprocher de ce morceau certains passages du Bagha-

vat-Gita : « Tu es I’indivisible, le supreme objet de la science, l’ap-

pui de cet univers, l’imperissable, l’eternel gardien de la loi. Tu es

de toute 4ternit6; je te vois sans commencement, sans milieu et

sans fin Tu es le Dieu primitif, la connaissance et Tobjet de la

connaissanee, le lieu du monde, et par toi, 6 forme infinie, s’est d6-

yelopp6 Punivers. Tu es le pfcre et l’aieul des generations. Adoration

k toi mille fois, et encore adoration, adoration a toi ! Adoration par

devant, adoration par derriere, adoration k toi de toutes parts, 6

universel! Ta puissance et ta force sont infinies, tu embrasses tout,

et tu es tout. » (XI, 18, 38, 40.)
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VI

LE BIEN EST Efl DIEU SEUL ET NULLE PART AILLEURS

Le bien, 6 Ascl&pios, n’est nullc part ailleurs qu’en

Diea seul, ou plut6t, le bien esttoujoursDieu Iui-m6me.

C’est done une essence immaable, incrWe, prSsenle

partout, ayant en elle-m6me une activity stable, par-

faite, complete et in^puisable. L’unil6 est le principe

de lout, le bien est la source de tout. Quand je dis le

bien, j’entends ce qui est entifcrement et toujours bon *.

Or, ce bien parfait ne se trouve qu’en Dieu seul, car

il n’est rien qui lui manque et dont le d6sir puisse le

rendre mauvais, il n’est rien qu’il puisse perdre et

dont la perte puisse l’affliger
;
la tristesse est une forme

1. Je suis, pour cette phrase, la traduction de Ficin, qui me parait

plus claire que le texte.
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du mal. II n’est rien de plus fort que lui etqui puisse

le vaincrc, il n’est rien d’dgal h. lui et qui puisse lui

nuire ou lui inspirer un desir. II n’est rien qui puisse,

en lui desobdissant, exciter sa coldre, ni riende plus

sage qu’il puisse envier.

Tout cela dtant Stranger h son essence, il ne lui

resteque le bien, et comme dans cette essence il n’y

a rien de rtiauvais, le bien ne peut se trouver dans

aucun autre. La diversity existe dans tous les dtres

particuliers petits ou grands, et mdme dans le plus

grand et le plus fort de tous les dtres vivanls. Tout

dtre crdd est passible, la naissance mdme diant une

passion Or, oil il y a passion, le bien n'existe pas; et

1& oil est le bien il n’y a pas de passion, de mdme que

le jour n’est pas la nuit et que la nuit n’est pas le jour.

Le bien ne peut done existcr dans la erdation, mais

seulement dans l’incrdd. La matidre de toutes choses

participe du bien comme de l’existence, e’est en ce sens

que le monde est bon, puisqu’il produil toules choses

;

il est bon en tant qu’il erde, en tout le reste il n’est

pas bon, puisqu’il est passible, mobile, et qu’il produit

des dtres passibles.

Dans l’homme, lorsqu’il s’agit du bien, e’est par

comparaison avec le mal; ici-bas tout ce qui n’est pas

trop mauvais est bon, et le bien n’est que le moindre

mal. Mais le bien ne peut fetre entidrement pur de mal
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ici-bas; il s’altere par le melange du mal, et alors il

cesse d’etre le bien et devient le mal.

Le bien n’existe done qu’en Dieu seul, ou Dieu est le

bien. Parmi les hommes, 6 Asclfcpios, le bien n’existe

que de nom, nullement de fait. Le bien est incom-

patible avec un corps materiel, enveloppS de tous c6t6s

par les maux, par les douleurs, par les dSsirs, par les

col&res, par les erreurs, par les opinions fausscs. Mais

le pire de tout, 6 Asclfcpios, e’est qu’on regarde ici-

bas comme des biens chacun des maux qu’il faudrait

Sviter, les exc&s du ventre, l’erreur qui entraine tous

les maux et qui nous Sloigne du bien.

Pour moi, je rends graces k Dieu, qui a mis dans

mon intelligence la connaissance du bien, puisque le

bien lui-m&me ne peut exister dans le monde; car le

monde est la plenitude du mal, Dieu est la plenitude

du bien, ou le bien la plenitude de Dieu. Le beau

rayonne autour de 1’essence, e’est mSme & peut-Gtre

qu’elle apparalt sous sa forme la plus transparente et

la plus pure. Ne craignons pas de le dire, 6 Accl£pios,

1’essence de Dieu, si toutefois Dieu a une essence, e’est

la beauty. Le beau et le bien ne peuvent se trouver

dans le monde
;
tous les objets visibles ne sont que des

images et comme des silhouettes. C’est au de\k de ce

qui tombe sous les sens qu’il faut chercher le beau et

le bien, et Poeil ne peut les voir parce qu’il ne peut
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voir Dieu ; ils en sont les parties int^grantes, les carac-

tfcres propres,* inseparables et trfcs-d6sirables, qu’il

aime ou dont il est aim£.

Si tu peux comprendre Dieu, tu comprendras le

beau et le bien, le pur rayonnement de Dieu, 1’incom-

parable beaute , le bien sans 6gal, comme Dieu lui-

mGme. Autant tu comprends Dieu, autant tu com-

prends le beau et le bien
;
ils ne peuvent fctre commu-

niques aux autres fctres, parce qu’ils ne peuvent etre

separes de Dieu. Quand tu cherches Dieu, tu cherches

la beaute. La seule route qui y conduise est la piete

unie h la Gnose. Les ignorants, ceux qui ne marchent

pas dans la voie de la piete, osent appeler l’homme

beau et bon, lui qui n’a pas vu* m£me en r&ve, ce que

c’est que le bien
, lui que le mal enveloppe de toutes

parts, qui regarde le mal comme un bien, s’en nourrit

sans se rassasier, en redoute la perte et s’efforce non-

seulement de le eonserver, mais de I’augmenter. Ces

choses que les hommes trouvent bonnes et belles
,
6

Asciepios, nous ne pouvons ni les 6viler, ni les hair,

car ce qu’il y a de plus dur, c’est que nous en avons

besoin et que nous ne pouvons vivre sans elles.

Digitized byv^»ooQle



46 HER MBS T HIS MEG l >T V.

VII

LE PLUS GRAND MAL POUR LES HOMHES

EST I/IGNOBANCE DE DIEU

Ou courez-vous, hommes ivres? Vous avez bu levin

de l’ignorance, et vous ne pouvez pas le supporter,

vous le rejetez d6j&. Devenez sobres et ouvrez les ycux

de votre coeur, sinon tous, du moins ceux qui le peu-

vent. Car le fleau de 1’ignorance inonde toute la terre,

corrompl l’Anie enfermee dans le corps et I’empfeche

d’entrer dans le port du salut. Ne vouslaissez pas em-

porterparle courant; revenez, si vous le pouvez, au

portdu salut! Cherchez un pilote pour vous conduire

vers les portes de la Gnose, oil brille l’eclatante lu-

mifcre, pure de t6n£bres, oil nul ne s’enivre, ou tous

sont sobres et tournent les yeux du coeur vers celui
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qui veut 6tre contempt, I’inoui, rineffable, invisible

aux yeux, visible k ^intelligence et au coeur.

Avant tout, il faut d6chirer cette robe que tu portes,

ce vfctement d’ignorance, principe de la m6chancet6,

chaine de corruption, enveloppe t6n6breuse, mort

vivante, cadavre sensible, tombeau que tu portes ayec

toi, voleur domestique, ennemi dans l’amour, jaloux

dans la haine. Tel est le v&tement ennemi dont tu es

revfctu ; il t’attire en bas vers lui, de peur que le spec-

tacle de la v6rit6 et du bien ne te fasse hair sa m6-

chaneet6, d&xmvrir les embuches qu’il te dresse,

obscurcissant pour toi ce qui nous semble clair

,

t’Gtouffant sous la matifcre, t’enivrant d’inf&mes vo-

Iupt6s, afin que tu ne puisses entendre ce que tu dois

entendre, voir ce que tu dois voir l
.

1. On peut rapprocher ce morceau de l’6pltre de saint Paul aux

Romains, VII, 2S, 24 : « Je vois une autre loi dans raes membres qui

combat coutre la loi de mon intelligence et qui me rend captif de

la loi du p4ch6, laquelle est dans mesmembre3. Malheureux homrae

!

qui me d&ivrera de ce corps de mort? »
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VIII

RIEN NE SE PERD

ET c’est par erreur que les changements
SONT APPELfiS MORT ET DESTRUCTION

Parlons maintenant, mon fils, de I’&meet du corps,

de l’immortalitS de l’&me, de la constitution du corps

et de sa decomposition. Car la mort n’existe pas; le

mot mortel est vide de sens, ou n’est autre chose que

le mot immortel ayant perdu sa premiere syllabe. La

mort serait la destruction, et rien ne se detruitdans le

monde. Si le Monde est le second Dieu, un animal

immortel, aucunepartie d’un &tre vivant et immortel

ne peut mourir. Or, tout fait partie du monde, surlout

l’homme, qui est l’animal raisonnable. Le premier des

Gtres est rtternel, l’incr66, le Dieu cr^ateur de toutes
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choses. Le second est fait & son image ; c’est le Monde

qu’il a engendr6, qu’il conserve et qu’il nourrit: il a

requ rimmortalit6 de son pfcre, il est done toujours

vivant. L’immortalite diftere de l’6ternit6 : l’iternel

n’a pas 6t6 engendr6 par un autre ;
il s’est produit lui-

nteme, ou plutdt il se cr6e 6ternellement. Qui dit

6temel dit universel. Le pfcre est kernel par lui-nteme,

le monde a requ du pfcre la vie perp^tuelle et rim-

mortality

De toute la mature qu’il avait sous sa puissance, le

pere fit le corps de l’univers, lui donna une forme

sph^rique
,
en fixa les attributs et le rendit immortel

et 6ternellement materiel. Poss6dant la plenitude des

formes, le p&re r^pandit les attributs dans la sphere et

les y enferma comme dans un antre !

,
voulant orner sa

creation de toutes les qualites. Il entoura d’immor-

talit6 le corps de 1’univers, de peur que la mattere,

voulant se dissoudre, ne rentr&t dans le d6sordre qui

lui est naturel. Car lorsqu’elle 6tait incorporelle, la

matter# 6tait d6sordonn6e. Elle en conserve nteme ici-

bas une faible trace dans la faculty d’augmentation

et dans cells de diminution que les hommes nomment

la mort. Ce d^sordre ne se produit que dans les ani-

maux terrestres; les corps celestes gardent 1’ordre

1. La comparaison du monde avec un antre est longuement ddve-

lopp6e par Porphyre dans VAntre des Nymphes.
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unique qu’ils ont re$u du p&re dfcs le principe et qui

se conserve indissoluble par la restitution de chacun

d’eux. La restitution mainiient les corps terrestres,

leur dissolution les restitue aux corps indissolubles,

c'est-k-dire immortels, et ainsi il y a privation de sen-

sation et non destruction des corps.

Le troisidme animal est l’homme, fait k Pimage du

monde; par la voIont6 du pfcre, il possfcde, de plus

que les autres animaux terrestres, Pintelligence ;
il est

en rapport par la sensation avec le second Dieu
,
par

la pens6e avec le premier, il perqoit Pun corame cor-

porel, Pautre comme PGtre incorporel, Pintelligence et

le bien.

TAT.

Get animal ne meurt done pas?

HERM&S.

Parle bien, mon fils, et comprends ce que e’est que

Dieu, le monde, Panimal immortel, Panimal sujet k la

dissolution. Comprends que le monde vientde Dieuet

est en Dieu, que Phomme vient du monde et apt dans

le monde. Le principe, la perfection et la permanence

de toutes choses est Dieu.
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IX

DE LA PENSfcE ET DE LA SENSATION

LE BEAU ET LE BIEN SONT EN DIEU SEUL

ET NULLE PART AILLEURS

Hier, 6 Asclfcpios, j’ai donn£ un discours d’initia-

tion. Maintenant je crois n£cessaire de le faire suivie

d’un autre, et de parler de la sensation. II paratt

exister entre la sensation et la pens£e cette difference

que Tune est materielle, l’autre essentieile. Chez les

autres animaux la sensation, chez l’homme la pens£e

est unie k la nature. La pens£e difffcre de Intelligence

comme la divinite difffcre de Dieu
; la divinite nalt de

Dieu, la pensee nait de 1’intelligence; elle est tour de

la parole et Tune sert d’instrument k l’autre. Toute

parole exprime une pens6e et toute pens6e se mani-
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feste par la parole. La sensation et la pens6e ont done

dans Phomme une influence r^ciproque et sont indis-

solublement unies. II n’y a pas de pens6e possible sans

la sensation, ni de sensation sans la pens6e. On peut

cependant supposer une pens^e sans sensation, comme

les images fantastiques qu’on voit en songe; mais il

me semble que les deux actions se produisent dans le

r£ve, et que la sensation excise passe du sommeil h

P6tat de veille. L’homme se compose d’un corps et

d’une &me. Quand les deux parties de la sensation

sont d’accord, alors s’exprime la pens6e congue par

Pintelligence. Car Pintelligence congoit toutes les

pens^es, les bonnes dorsqu’elle est fecond6e par Dieu,

les autres sous quelque influence d6moniaque. Aucune

partie du monde n’est vide de demons, je parle de

demons s^par^s de Dieu
; celui qui entre en nous y

sfcme le germe de sa propre energie, et Pintelligence,

recevant ce germe, congoit lesadulteres, lesmeurtres,

les parricides, les sacrileges, les imputes, les oppres-

sions, les renversements dans les precipices et toutes

les autres oeuvres des mauvais demons.

Les semences de Dieu
,
pen nombreuses, mais grandes

,

belles et bonnes, sont la vertu, la temperance et la

piete. La piete est la connaissance de Dieu 4

,
celui qui

1. Phrase cit^e par Lactance, II, 15.
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la possfcde est rerapli de toils les biens; il conQoit des

pens6es divines et differentes de eelles de la foule.

C’est pourquoi ceux qui sont dans la Gnose ne plaisent

pas k la foule et la foule ne leur plait pas. On les croit

insens6s, on se moque d’eux, ils sont hais etm6pris6s;

ils peuvent mGme £tre mis k mort; car, nous 1’avons

dit, il fautquela m6chancet6 habite ici-bas, c’est sa

place. La terre est son s6jour, et non pas le monde,

comme le diront quelques blasph6mateurs. Mais

rhomme pieux est au-dessus de tout par la posses-

sion de la Gnose. Tout est bon pour lui, m£me ee qui

serait mauvais pour les autres. Ses meditations rap-

portent tout k la Gnose, et, chose merveilleuse, seul il

change les maux en bien.

Je reviens k mon discours sur la sensation. L’union

intime de la sensation et de la pens£e est le caractfcre

de rhomme. Tous les hommes, comme je l’ai dit, ne

jouissent pas de l’intelligence; les uns sont mat6riels,

les autres essentiels. Les m6chants sont mat6riels et

reqoivent des demons la semence de leurs pens^es;

ceux qui sont unis en essence avec le bien sont sauv6s

par Dieu. Dieu est le cr6ateur de toutes choses et fait

toutes ses creations semblables&lui, mais ces creations

bonnes soni stSriles dans Taction *. Le mouvement

1. En lisant Si&popa au lieu de &?opa, il faudrait traduire : « sont

differentes par Taction, » ce qui serait plus clair.
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da monde fait naitre des productions diverses, les

unes souill6es par le mal, les autres purifies par le

bien. Le monde, 6 Asclfcpios, possfcde une sensation

et une pens6e, non pas semblable & celle de l’homme

ni aussi vari6e, mais sup6rieure et plus simple. Le

monde n’a qu’un sentiment, qu'une pens6e : cr6er

toules choses et les faire rentrer en lui-m&me. II est

^instrument de la volont6 de Dieu, et son r61e est de

recevoir les semences divines, de les conserver, de

produire toutes choses, de les dissoudre et de les re-

nouveler. Comme un bon laboureur de la vie, il renou-

velle ses productions en les transformant, il engendre

toute vie, il porte tous les £tres vivants, il est h la fois

le lieu et l’ouvrier de la vie.

Les corps different quant h la matifere; les uns sont

formas de terre, les autres d’eau, d’autres d’air, d’au-

tres de feu. Tous sont composes, mais les uns le sont

davantage, les autres sont plus simples
;
les premiers

sont plus lourds, les seconds plus lagers. La rapidity

du mouvement du monde produitla vari6t6 des genres

;

sa respiration fr^quente 6tend surles corps des altri-

buts multiples avec la plenitude uniforme de la vie.

Dieu est le pfcre du monde, le monde est le p&re de ce

qui est en lui
;
le monde est le fils de Dieu, ce qui est

dans le monde lui est soumis. C’est avec raison qu’on

appelle le monde xo'<rf/.o<;, de xocp.e'w, orner, car il orne
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tout et met tout en ordre par la vari6t6 des espfcccs, la

vie ingpuisable, l’activit6 constante, la n6cessit6 du

mouvement, la combinaison des elements et Tordre

des creations. On doit done 1’appeier xoapac, e’est le

nom qui ltu convient.

Dans tousles animaux, la sensation, la pens^e vient

du dehors, du milieu ambiant; le monde l’a re^ue »ne

fois pour toutes & sa naissance, il la tient de Dieu.

Dieu n’est pas priv6 de sentiment et de pens6e, comme

le croient quelques-uns
;
e’est un blaspheme de la su-

perstition. Tout ce qui existe, 6 Ascl&pios, est en

Dieu, produit par lui et dependant de lui; ce qui agit

par les corps, ce qui meut par l’essence an:m6e, ce

qui vivifie par l’esprit, ce qui sert de receptacle aux

creations mortes, tout cela est en Dieu. Et je ne dis

pas seulement qu’il contient tout, mais que v^ritable-

ment il est tout. II ne tire rien du dehors
,

il fait tout

sortir de lui. Le sentiment, la pensee de Dieu, e’est le

mouvement eternel de l’univers; jamais en aucun

temps il ne perira un etre quelconque, e’est A-dire

une partie de Dieu, car Dieu contient tous les 6tres,

rien n’est hors de lui et il n’est hors de rien.

Ces choses, 6 Ascl&pios, sont vraies pour qui les

comprend
; l’ignorant n’y croit pas, car l’intelligence

est la foi; ne pas croire e’est ne pas comprendre. Ma

parole atteint la v6rit6, 1’intelligence est grande, et
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peut, lorsqu’on lui montre la route, arriver k la v6rit6.

Lorsqu’elle m£dite sur toutes choses, les trouvant

d’accord avec les interpretations de la parole, elle

croit et se repose dans cette foi bienheureuse. Ceux qui

comprennent les paroles divines ont la foi, ceux qui

ne comprennent pas sont incr6dules. Voil& ce que

j’avais k dire sur le sentiment et la pens4e.

Digitized byv^»ooQle



LIVRE PREMIER. 57

X

LA CLE

HERM&S TRISM&GISTE A SON FILS TAT

Je t’ai adressS mon sermon d’hier, 6 AscRpios, il

est juste d’adresser celui d’aujourd'hui h Tat, d’aulant

plus que c’est le resume des g6n£ralit£s que je lui ai

exposes. Dieu, le p£re et le bien, 6 Tat, ont une

m6me nature, ou plutdt une m£me Snergie, car le mot

denature (<pu<n?),qui signifie aussi croissance, s’applique

aux creations de la volont6 de Dieu, changeanles ou

permanentes, mobiles ou immuables, e’est-i-dire

divines ou humaines; il faut le comprendre ici.

L’6nergie de Dieu est la volont6; son essence est de

vouloir que Punivers soit; car Dieu, le p&re ou le bien

Digitized byv^»ooQle



S8 HERMES TR ISMEGISTE.

n’est que 1’existence de ce qui n’est pas encore. Cette

existence des &lres, voil& Dieu, voil& le pfcre, voil&le

bien, ce n’est pas autre chose. Le monde ou le soleil,

pfcre de ce qui participe & l’Gtre, n’est pas cepo::<!ant

pour les vivants la cause du bien et de la ie; son

action est l’effet n6cessaire de la volontS du bien, sans

laquelle rien ne pourrait exister ni devenir. C’est le

pfere qui est la cause de ses enfants, de leur naissance

et de leur nourriture; le bien agit par le moyen du

soleil; le bien est le principe cr6ateur. Aucun autre

ne peut avoir ce caract&re, de ne rien recevoir et de

vouloir l’existence de toutes choses. Je ne dis pas de

tout produire, 6 Tat, car Taction cr^atrice est inter-

mittente; t.ant6t elle cr6e, tantdt elle ne cr6e pas; elle

varie en quality et en quantity : tantdt elle produit

telles et telles choses, tantAt leurs contraires. Mais

Dieu est le pfcre et le bien parce qu’il est Tcxistence

universelle; c’est ainsi qu’on peut le consid^rer. VoilA

ce qu’il veut <Hre et cc qu’il est; il a son but en lui-

m$me et il est le but de tout le reste. Le propre tlu

bien est d’etre connu
;
voil& le bien, 6 Tat.

TAT.

Tu nous as conduits, 6 p6re, k la contemplation du

bien et du beau, et cette contemplation a presque

sanctifi6 l’ceil de mon intelligence
,
car elle n’est pas

comme les rayons de feu du soleil qui 6blouissent et
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font fermer les yeux; au contraire, la contemplation

du bien augmente d’autant plus la puissance du

regard qu’on est plus capable de recevoir les Dots de

la splendeur ideale. C’est une clart6 vive et p6n6trante,

inolfensive et pleine d’immortalit6. Ceux qui peuvent

s’cn abreuver entrent souvent, en quittant le corps,

dans la vision bienheureuse
, comme nos ancGtres

Ouranos et Kronos 4
. Puissions-nous leur ressembler,

6 pfcre

1

HERMES*

Souhaitons-le, mon fils. Mais maintenant cette vi-

sion est au-dessus de nos forces
;

les yeux de notre

intelligence ne peuvent pas encore contempler la

beaul6 incorruptible et incomprehensible du bien. Tu

la verras quand tu n’auras rien k dire d’elle; car la

Gnose, la contemplation, c’est le silence et le repos

de toute sensation. Celui qui y est parvenu ne peut

plus penser k autre chose, ni rien regarder, ni enten-

dre parler de rien, pas m£me mouvoir son corps II

n’y a plus pour lui de sensation corporelle ni de mou-

vement; la splendeur qui inonde toute sa pens6e et

toute son kmc l’arrache aux liens du corps et le trans-

forme tout enlier dans l’essence de Dieu. L’4me hu-

1. Lactance, I, n, fait allusion a ce passage.
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maine arrive A l’apothtose lorsqu’elle a contemplt la

beautt du bien.

TAT.

Qu’entends-tu par l’apothtose, mon pfcre?

HERMES.

Toute Ame partielle, mon fils, est sujette A des chan-

gements successifs.

TAT.

Que signifie partielle?

HERMES.

N’as-tu pas appris, dans les gentralitts, que de 1’Ame

unique de l’univers sortent toutes les Ames qui se rt-

pandent et sont distributes dans toutes les parties du

monde? Ces Ames traversent de nombreux change-

ments, soit heureux, soit contraires. Les Ames ram-

pantes passent dans les ttres aquatiques, celles des

animaux aquatiques dans eeux qui habitent la terre,

celles des animaux terrestres dans les volatiles, les

Ames atriennes dans les hommes
;
les Ames humaines

parviennent a l’immortalitt en devenant des dtmons.

Knsuite elles entrent dans le choeur des Dieux immo-

biles; car il y a deux choeurs de Dieux, les uns errants,

les aulres fixes; celui-ci est le dernier degrt de l’ini-

tiation glorieuse de l’Ame. Mais quand l’Ame, apres

Gtre entree dans un corps humain, reste mauvaise,

elle ne goCUe pas l’immortalitt et ne participe pas au
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bien. Elle retourne en arri&re et redescend vers les

reptiles. Telle est la punition de l’&me mauvaise, et le

mal de P&me c’est l’ignorance. L’&me aveugl6e, ne

connaissant rien des 6tres, ni leur nature, ni le bien,

est envelopp6e dans les passions corporelles. La mal-

heureuse, se m6connaissant elie-m£me, est asservie k

des corps strangers et abjects
;
elle porte le fardeau

du corps; au lieu de commander, elle ob6it. VoilA le

mal de PAme. Au contraire, la vertu de l’&me, c’est la

Gnose; car celui qui connait est bon, pieux et d6jA

divin.

TAT.

Quel esl-il, 6 p&re?

HERMES.

Celui *qui ne prononce ni n’6coute beaucoup de pa-

roles; passer son temps h discuter, mon fils, c’esl

lutter contre les ombres, car Dieu, le p&re, le bien,

n’est ni par!6, ni entendu. Les tHres ont des sensations

parce qu’ils ne peuvent exister sans elles; mais la

connaissance (Gnose) difiere beaucoup de la sensation.

Celle-ci est une influence qu’on subit, la connaissance

est la fin dc la science, et la science est un don de

Dieu. Gar toute science est incorporelle et emploie

po.:r instrument l’inlelligence, comme l’intelligence

emploie le corps. Ainsi l’une et Pautre se servent d’un

corps, soit intellectuel, soit materiel; car tout doit

4
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r&ulter de l’opposition des contraires, et il ne pent

en fctre autrement.

TAT.

Quel est done ce Dieu materiel?

HERMES.

Le monde, qui est beau mais non pas bon, car il

est materiel et passible; Il est le premier des passibles,

roaisle second des 6tres, et ne se suffit pas Mui-mtoe.

Il est n6, quoiqu’il soit toujours, mais il est dans la

naissance, et il devient perp^tuellement. Le devenir

est un changement en quality et en quantity tout

mouvement materiel est une naissance. L’intelligencc

met la matifcre en mouvement et voici comment : le

monde est une sphere, c’est-&-dire une t6te; au des-

sus de la t£te rien n’est materiel, comme au-dessous

des pieds rien n’est intellectuel, tout est matifere. L’in-

telligence est spherique, comme la t&te. Tout ce qui

touche h la membrane de cette t6te oil est placee

Time est immortel, comme ayant un corps enveloppe

d’Ame et plus d’&me que de corps 1
. Mais ce qui est

loin de cette membrane, \k oil tout a plus de corps

que d’Ame, est mortel. L’univers est un animal com-

pos6 de matifcre et d’intelligence. Le monde est le

premier des vivants (animaux), l’homme est le second

1. Je li* rcXeiw au lieu de TtX^pr)*
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aprfcs le monde, et le premier des models; eomoae

les autres animaux, il est anina6. Non-seulement il

n’est pas bon, mais il est mativais, comme &tant mor-

lei. Le monde n’est pas bon, puisqu’il est mobile; mais,

6tant immortel, il n’est pas manvais. L’homoac, It la

fois mobile et mortel, est manvais.

Void comment est constitute I’&me de Ybmme :

^intelligence est dans la raisoe, la raison dans V&me,

i’iUae dans l’esprit, resprit dans le corps. L’esprit,

ptnitrant par les veines, les arttres et le sang, fait

mouvoir ranimal et 1# porte pour ainsi dire. Aussi

quetques-uns ont-iis cru .qua le sang ttait c’est

mal connaltre la nature; iijfaut savoir que 1’esprit doit

d’abord retouraer dans l’Ame, et qu’alors le sang se

roagule, les veines et Jes art&res'se videntet raftgmal

peril. Telle es$ta mort du corps ; lout depend d’un sent

principe et ce principe sort de rnnit6; ilestmisen

onmvement, puis redevient principe, mais r*init£ est

fixe et immuable. Il y a done trois cboses k consul

rer : d'abord Dieu, te p&re, le foien, puis le monde, et

enlin l’homme. Dieu contient le monde, le monde

contient Thomme. Le monde est le ills de Dieu,

rhomme est comi&e le rejeton du monde. Dieu

n’ignore pas rhomme, il le connalt au ppntraine et

vent £tre connu de Ini. Le seul salul de I’bomnae est

la connaissance de Dieu
;
e’est la voie de I’ascension
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vers POIympe; e’est par 1& seulement que PAme de-

vient bonne, non pas tant6t bonne, tantbt mauvaise,

mais n6cessairement bonne.

TAT.

Que veux-tu dire, 6 Trism6giste ?

HERMES.

Contemple, mon fils, P&me de Penfant; sa separa-

tion n’est pas encore aocomplie; son corps est petit et

n’a pas encore regu un plein d6veloppement. Elle est

belle k voir, non encore souillSe par les passion# du

corps, encore presque attache k l’&me du monde.

Mais quand le corps s’est d6velopp6 et la retient dans

sa masse, la separation s’accomplit, l’oubli se produit

en elle, elle cesse de participer au beau etau bien.

Cet oubli devient le vice. La m£me chose arrive k ceux

qui sortent du corps. L’&me rentre en elle-m&me,

Pesprit se retire dans le sang, P&rne dans Pesprit.

Mais Pintelligence, purifiSe et affranchie de ses enve-

loppes, divine par sa nature, prend un corps de feu et

parcourt Pespace, abandonnant l’&me au jugement et

k la punition m6rit.6e.

TAT.

Que veux-tu dire, 6 pfcre? L’intelligence se s6pare

de PAme et P4me de Pesprit, puisque tu as dit que

P&me 6tait Penveloppe de Pintelligence, et Pesprit

Penveloppe de l’&me.
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HERMES.

II faut, mon fils, que l’auditeur suive la pens£e de

celui qui parle et qu’il s’y associe; l’oreille doit fctre

plus fine que la voix. Ce syst&me d’enveloppes existe

dans le corps terrestre. L’intelligence toute nue ne

pourrait s’6tablir dans un corps de terre, et ce corps

passible ne pourrait contenir une telle immortality ni

porter une telle vertu. L’intelligence prend l’&me pour

enveloppe; l’&me, qui est divine elle-m6me, s’enve-

loppe d’esprit, et l’esprit se r£pand dans l’animal.

Quand l’intelligence quitte le corps terrestre, elle

prend aussitbt sa tunique de feu, qu’elle ne pouvait

garder lorsqu’elle habitait ce corps de terre
;
car la

terre ne supporte pas le feu dont une seule £tincelle

suffirait pour la brtiler. C’est pour cela que l’eau en-

toure la terre et lui forme un rempart qui la protege

contre la flamme du feu. Mais l’intelligence, la plus

subtile des pens^es divines, a pour corps le plus sub-

til des 614ments, le feu. Elle le prend pour instrument

de son action cr£atrice. L’inlelligence universelle em-

ploie tous les yi^ments, celle de 1’homme seulement

les yi6ments terrestres. Priv4e du feu, elle ne peut

construire des oeuvres divines, soumise qu’elle est aux

conditions de l’humanity. Les &mes humaines, non

pas toutes, mais les &mes pieuses, sont d6moniaques

et divines. Une fois s^par^e du corps, et aprfcs avoir

4.
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soutenu la latte de la pi6t£, qui consiste h connaltre

Dieu et h ne nuire k personae, une telle &me devient

loute intelligence. Mais Ykme impie reste dans son

essence propre et se punit elle-mftme en cherchant

pour y entrer un corps terrestre, un corps humain,

car un autre corps ne peut recevoir une ftme humaine,

elle ne saurait tomber dans le corps d’un animal sans

raison; une loi divine pr6serve VS.me humaine d'une

telle injure.

TAT.

Comment done est-elle punie, mon pfcre?

HERMES.

Y a-t-il un plus grand cMtimentque I’impi6t6, mon

fils? Y a-t-il une flamme plus d^vorante ? Quelle mor-

sure peut d^chirer le corps autant que Timpi6t6 d6-

chire l’&me? Ne vois-tu pas ce que souffre Ykme

impie, criant et hurlant : « Je brille, je cuis! que dire,

que faire, malheureuse, au milieu des maux qui me

d£vorent? infortunee, je ne vois rien, je n’entends

rien! » \oilk les cris de Ykme cMti6e; mais elle

n’entre pas dans le corps des bStes, comme on le

croit g6n6ralement et comme tu le crois peut-6tre toi-

meme, mon fils; e’est \k une grave erreur. Le ch&ti-

ment de l’Ame est tout autre. Quand Pintelligence est

devenue d6mon, et que, d’aprfes les ordres de Dieu,

elle a pris un corps de feu, elle entre dans l’&me im-
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pie et ia flagelle du fouet de ses pEchEs. L’Ame impie

se prEcipite alors dans les meurtres, les injures, les

blasphemes, les violences de toutes sortes et toutes

les mEchancetEs bumaines. Mais en entrant dans

I’&me pieuse, (’intelligence la conduit k la lumiEre de

la Gnose. Une telle kmt n’est jamais rassasiEe d’hymnes

et de bEnEdictions pour tous les hommes; toutes

ses actions, toutes ses paroles sont des bienfaits; elle

est l’image de son pEre. 11 faut done rendre graces k

Dieu, mon fills, et lui demander une bonne intel-

ligence.

L’Ame change de condition en mieux, mais non en

pire. 11 y a une communion entre les &mes; celles des

Dieux communiquent avec celles des hommes, celles-

ci avec celles des animaux. Les plus forts prennent

soin des plus faibles, les Dieux des hommes, les hom-

mes des animaux sans raison, et Dieu de tous, car il

surpasse tout le reste et tout lui est inferieur. Le

monde est soumis k Dieu, l’homme au monde, les

animaux k 1’homme, et Dieu est au-dessus de tout et

embrasse tout. Les rayons de Dieu sont les Energies,

les rayons du monde sont les creations, les rayons de

rhomme sont les arts et les sciences. Les Energies

agissenl sur rhomme & travers le monde et par ses

rayons crEateurs
; les creations agissent par les Ele-

ments, Fhomme par les arts et les sciences. Telle est
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T6conomie universelle, consequence de Tunit6, dont

Tintelligence p£n£tre toutes choses. Car rien n’est

plus divin et plus puissant que Tintelligence. Elle

unit les Dieux aux hommes et les hommes aux Dieux.

C’est elle qui est le bon demon; Time bienheureuse

en est remplie, Time malheureuse en est vide.

TAT.

Que veux-tu dire, mon p&re?

HERMES.

Tu crois done, mon fils, que toute ime a une bonne

intelligence? Car c’est de celle-li que je parle, et non

de celle qui est au service de Time et qui sert d’ins-

trument i la justice. L’ime sans intelligence ne pour-

rait ni parler, ni agir. Souvent Tintelligence quitte

Time, et dans cet 6tat, Time ne voit rien, n’entend

rien, et ressemble i un animal sans raison. Tel est le

pouvoir de Tintelligence. Mais elle ne soutient pas

Time vicieuse et la laisse attache au corps, qui Ten-

tralne en bas. Une telle ime, mon fils, n’a pas d’intel-

Iigence, et dans cette condition, un homme ne pent

plus s’appeler un homme. Car Thomme est un animal

divin qui doit itre compare, non aux autres animaux

terrestres, mais i ceux du ciel qu’on nomme les Dieux.

Ou plutbt, ne craignons pas de dire la v6rit6, Thomme

veritable est au-dessus d’eux ou tout au moins leur

6gal. Car aucun des Dieux celestes ne quitte sa sphfere
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pour venir sur. la terre, tandis que l’homme monte

dans le ciel et le mesure. II sait ce qu’il y a en haut,

ce qu’il y a en bas; il connalt tout avec exactitude, et,

ce qui vautmieux, c’est qu’il n’apas besoin de quitter

la terre pour s’61ever. Telle est la grandeur de sa con-

dition. Afnsi, osons dire que l’homme est un Dieu

mortel et qu’un Dieu celeste est un homme im-

mortel.

Ainsi, toutes les choses sont gouvern6es par le

monde et par l’homme,' et au-dessus de tout est

run.

(Cinq fragments de ee morceau sont cit6s par Stob6e, Eel. pkys.,

lii, 44; l, 9; li, 3; lii, 45; l, 8.)
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XI

L’INTELLIGENCfe A HERMES

L’INTELLIGENCE.

Mets fin k tes discours, Trism6giste Hermes, etrap-

pelle-toi ce qui a 6t6 dit. Je ne tarderai pas h m'ex-

pliquer.

HERMES.

Les opinions sur Tunivers et sur Dieu sont nom-

breuses et differenlcs, et je ne connaispas la v<5rit£.

Eclaire-moi, 6 mallre, car je n’en croirai que ta reve-

lation.

l’iwtelligence.

Apprends, mon fils, ce que c’est que Dieu et l’uni-

vcrs. Dieu, reternite, le monde, le temps, la genera-

tion (le devenir); Dieu fait reternite, reternite fait le
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monde, le monde fait le temps, le temps fait la gene-

ration. Dieu a pour essence, en quelque sorte, le bien,

lebeau, lebonheur, lasagesse. L’essencede 1’eternite

est l’identite, celle du monde est l’opdre, celle du

temps est le changement, celle de la generation est la

vie et la mort. Les euergies de Dieu sont Intelligence

et T4me, celles de l’eternite la permanence et l’im-

morUlite, celles du monde la composition et la de-

composition, celles du temps l’augmentation et la

diminution, celle de la generation est la qualite. L’e-

ternite est en Dieu, le monde dans l’elerniie, le temps

dans le monde, la generalion dans le temps. L’eternite

se tient fixe en Dieu, le monde se meut dans l’eter-

nite, le temps s’accomplil dans le monde, la genera-

tion se produit dans le temps. La puissance de Dieu

est retcrnite, l’ceuvre de 1’eternite est le monde, qui

n’a pas ete produit une fois, mais qui est toujours

produit par retcrnite. Aussi ne perira-t-il jamais, car

reternite estimperissable, et rien ne se pcrd dans le

monde, parce que le monde est enveloppe par reter-

nite.

HERMES.

Et lasagesse de Dieu, quelle est-elle?

^INTELLIGENCE.

Le bien, le beau, le bonheur, tonic vertu et reter-

nite. En penetrant la mature, l’eternile lui donne
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Pimmortalit6 et la permanence, car sa g6n6ration

depend de r£ternit6, corarae l’6ternit6 depend de

Dieu. La g6n6ration et le temps sont de deux natures

diff6rentes dans le del et sur la terre, immuables et

incorrupt ibles dans le ciel, mobiles et p6rissables sur

la terre. L’&me de l’dernit^ est Dieu, r&me du monde

est l’6ternite, l’&me de la terre est le ciel. Dieu est

dans Tintelligence, l’intelligence dansT&me, l’&rne dans

la mature, et tout cela k travers l’4ternite. L’&me rem-

plit ce corps universel qui contient tous les corps;

rintelligence et Dieu remplissent l’&me. Rempli6sant

l’inl6rieur, enveloppant l’extdieur, r&me vivifie l’uni-

vers : au dehors, ce grand et parfait animal, le monde;

au dedans, tous les 6tres vivants. La haut, dansle ciel,

elle demeure dans Pidenlite; ici-bas, sur la terre, elle

transforme la generation. L’eternit6 soutientle monde

par la necessity, par la providence, par la nature;

peu importe l’explication qu’on en peut donner. Dieu

agitdans tout l’univers. Son energie est une puissance

souveraine k laquelle rien d’humain ou de divin ne

peut se comparer. Ne crois done pas, Hermes, que

rien, ni en bas, ni en haut, soit semblable k Dieu; tu

serais hors de la v6rite. Rien ne ressemble au dissem-

blable, au seul, k l’unique. Et ne crois pas qu’un aulre

partage sa puissance. A quel aulre altribuer la vie,

Pimmortalite, le changement de qualile? Que ferail-il
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autre chose? Car Dieu n’est pas oisif, autrement tout

serait en repos, puisque Dieu remplit tout. L’inertie

n'existe ni dans le monde, ni nulle part, ni dans le

cr6ateur, ni dans la creation
;
c’est un mot vide. II

faut que toutes choses deviennent, et toujours et

partout. Car le cr^ateur est dans tout, il n’a pas de

residence particuli&re
;

il ne cr6e pas une chose ou

l’autre, mais toutes; sa puissance cr6atrice ne demeure

pas dans les 6tres qu’il cr6e, ils restent sous sa d6pen-

dance.

Contemple par moi le monde qui s’offre & tes regards,

consid6re avec soin sa beauts, son corps imp6rissable,

plus ancien que tout, sa vigueur toujours rajeunie et

toujours croissanle. Regarde aussi les sept mondes

disposes dans unordre kernel, poursuivant 6ternelle-

ment leurs courses diff^rentes. La lumi&re partout, le

feu nulle part, car de la Concorde et de la eombinai-

son des contraires et des dissemblables est n£e la

lumifcre allum^e par l’6nergie du Dieu gen6rateur de

tout bien, chef de tout ordre, conducteur des sept

mondes. La lune, qni leur sert d’avant-garde, instru-

ment de la naissance, transformant la mati&re infe-

rieure. Laterre, centre immobile de ce monde magni-

fique, nourrice et aliment de tout ce qu’elle porte.

Contemple la multitude des 6tres vivants, mortels

et immortels, et la lune qui marque la limite entre

5

Digitized byv^»ooQle



74 HERMES TR1SMEGISTE.

les uns et les autres
; et l’&me qui remplit tout, qui

met tout en mouvement dans le ciel et sur la terre,

sans pousser la gauche sur la droite, ni la droite

sur la gauche, ni ie haut sur le has, ni le*bas sur le

haut.

Que tout cela ait 6t6 engendrS, 6 mon cher Hermfcs, je

n’ai pas besoin de te le dire; car ce sont des corps, ils

ont une &me, ils sont en mouvement. Pour concourir h

l’unitS, il leur faut un guide. II existe done, et il est

absolument unique
;
car les mouvements sont diffSrents

et multiples, les corps sont dissemblables, et pourtant

la vitesse totale est une
;

il ne peut done y avoir deux

ou plusieurs crSateurs, car plusieurs ne maintiendraient

pas 1’unitS d’ordre. Il y aurait jalousie et lutte entre le

plus faible et le plus fort. Et si l’un des deux Stait

crSateur des Sires changeants et mortels, il voudrait

erSer des Stres immortels, et rSciproquement. Sup-

pose qu’ils soient deux : la matiSre est une, r&me est

une, qui dirigera la creation? S’ils possSdent quelque

chose h deux, qui en aura la plus grande part? Com-

prends done que tout corps vivant est composS d’Snie

et de mati&re, qu’il soit immortel, mortel ou priv6 de

raison. Tous les corps vivants sont animSs, ceux qui

ne vivent pas ne sont que matiSre. t)e mSme r^tme

seule, entre les mains du crSateur, est cause de la vie.

Le principe de toute vie produit des Stres immor-
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tels 4
. Comment done les animaux mortels diff&rent-

ils les uns des autres? Comment l’6tre immortel, qui

fait rimmortalit6, ne ferait-il pas les animaux?

II y a done 6videmment un cr^ateur, et il est trfcs-

clair qu’il est un, car TAme est une, la mature est

une, la vie est une, la matifcre est une. Et qui peut-il

6tre, si ce n’est le Dieu unique? Quel autre pourrait

cr6er les fctres anim6s, sinon Dieu seul ? Quoi ! lors-

qu’il n’y a qu’un monde, un soleil, une lune, une

divinity, tu voudrais que Dieu flit multiple ! N’est-ce

done pas le mtaie qui agit de plusieurs manures?

Quoi d*6tonnant que Dieu fasse la vie, P&me, Pimmor-

talit6, le changement, quand toi-m6me tu fais tant

d’actions diff§rentes?Car tu vois, tu paries, tu entends,

tu perQois les odeurs, les saveurs, tu touches les objets,

tu marches, tu penses, tu respires. Et il n’y a pas un

£tre qui voit, un autre qui parle, un autre qui touche,

un autre qui flaire, un autre qui marche, un autre qui

pense et un autre qui respire; e’est le m6me qui fait

tout cela. Si quelqu’une de ces fonctions se reposait,

Panimal vivant ne serait plus; de m$me, si Dieu se

reposait de ses fonctions divines, ce qui ne peut se

supposer, il ne serait plus Dieu. Car s’il est d6montr6

que rien ne peut £tre inerte et oisif, k plus forte raison

1. La distinction desinterlocuteurs, adoptee par M. Parthey d’apr&s

Tiedmann, n’est pas ntaessaire.
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Dieu. Si on pouvait supposer quelque chose qu’il ne

fit pas, il serait incomplet. Mais il n’est pas oisif, il

est complet, done il fait tout.

Pr&te-moi encore ton attention, Herm&s, tu com-

prendras mieux que l’oeuvre de Dieu est une, e’est de

faire naitre ce qui nait, ce qui est n6 et ce qui naltra.

Cette oeuvre, 6 mon cher, e’est la vie, e’est le beau,

e’est le bien, e’est Dieu. Si tu veux comprendre par un

exemple, vois ce qui t’arrive quand tu veux engendrer;

sauf une difference, e’est qu’il n’y a pas pour lui de

plaisir, car personne n’est assoefe k son oeuvre ;
il est

& la fois le cr6ateur et la creation. S’il se sdparait de

son oeuvre, tout s’Scroulerait, tout p6rirait fatalement,

car la vie se serait retiree. Mais si tout est vivant, et

si la vie est une, Dieu est done un. Et si tout est

vivant, dans le ciel et sur la terre, si dans tout il y a

une vie unique qui est Dieu, tout vient done de

Dieu.

La vie est 1’union de 1’intelligence et de I’&me; la

mort n’est pas la destruction de ce qui 6tait uni, mais

la rupture de l’unite. [L'image de Dieu est l’eternife,

de l’6ternife le monde, du monde le soleil, du soleil

l’homme] *. Les peuples appellent mort la transfor-

mation, parce que le corps se decompose et que la

1. Cette phrase doit avoir 6t6 transpose par un copiste.
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vie cesse d’etre apparente. Mais, de la m§me manifcre,

mon cher Hermes, tu peux entendre dire que le monde

lui-m&me se transforme continuellement; ehaque jour

quelque partie de lui disparait sans que jamais il se

decompose. Ges revolutions et ces disparitions sont

les passions (les phases) du monde. La revolution est

un retour, la disparition un renouvellement. Le monde

a toutes les formes; elles ne sont pas hors de lui, il se

transforme en elles. Mais si le monde a toutes les

formes, que sera son createur ? Il ne ’peut £tre sans

forme, et si lui-m6me les a toutes, il sera semblable

au monde. S'il a une seule forme, il sera en cela infe-

rieur au monde. Que dirons-nous done delui, pour ne

rien dire d’imparfait? Car on ne peut rien penser d’in-

complet sur Dieu. Il a une seule forme, qui lui est

propre, qui ne se montre pas aux yeux du coi*ps et qui

les manifeste toutes par les corps. Et ne t’6tonne pas

qu’il y ait une forme incorporelle. Il en est ainsi de la

forme d’un discours ou des marges d’un manuscrit,

qui dSpassent les lignes et sont lisses et 6gales.

R6fl6chis sur une parole plus hardie et plus vraie

;

de mfcme que l’homme ne peut vivre sans la vie, ainsi

Dieu ne peut vivre sans faire le bien. La vie et le mou-

vement de Dieu e’est de faire mouvoir et de faire vivre.

Quelques paroles ont un sens particular; ainsi, r6U6chis

& ce que je te dis : Tout est en Dieu, non comme ce
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qui est plac6 dans un lieu, car le lieu est corporel et

immobile, et les choses qui sont en place n’ont pasde

mouvement. II en est dans Tincorporel autrement que

dans Tapparence. Songe qu’il enveloppe tout, songe

que rien n’est plus rapide, plus vaste, plus fort que

Tincorporel; il d6passetout en capacity en vitesse, en

puissance. R6flechis d’apr&s toi-m6me; ordonne h ton

Ame duller en Inde, et elle y est plus vite que ton or-

dre; ordonne-lui d’aller vers l’Oc6an, et elle y sera

aussitdt, non en passant d’un lieu h un autre, mais

in£tantan6ment. Ordonne-lui de monter dans le ciel et

elle n’aura pas besoin d’avoir des ailes; rien ne Tarr£-

tera, ni le feu du soleil, ni Tether, ni le tourbillon, ni

les corps des astres; elle traversera tout et volera

jusqu’au dernier corps. Veux-tu franchir cettg limite

et contempler ce qui est hors du monde, s’il y a quel-

que chose, tu le peux. Yois quelle puissance, quelle

vitesse tu possfcdes. Et ce que tu peux, Dieu ne le

pourrait pas?

Congois Dieu comme ayant en lui-mdme toutes

ses pens6es, le monde tout entier. Si tu ne peux t’6ga-

ler a Dieu, tu ne peux le comprendre. Le sembla-

ble comprend le semblable. Augmente-toid’une gran-

deur immense, d6passe tous les corps, traverse tous

les temps, deviens l’6ternit6 et tu comprendras Dieu.

Rien ne t’emp£che de te supposer immortel et con-
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naissant tout, les arts, les sciences, les moeurs de

tous les animaux. filfcve-toi au-dessus de toute hau-

teur, descends au-dessous de toute profondeur; ras-

semble en toi toutes les sensations des choses cr66es,

del’eau, dufeu, du sec, de Phumide. Suppose quetu
i

es & la fois partout, sur la terre, dans la mer, dans ie

ciel; que tun’es jamais n6, quetu es encore embryon,

que lu es jeune, vieux, mort, au-del& de la mort.

Comprends tout h la fois : les temps, les lieux, les cho-

ses, les qualit6s, les quantity, et tu comprendras

Dieu. Mais si tu enfermes ton &me dans le corps, si tu

l'abaisses et si tu dis : Je ne comprends rien, je ne

puis rien, je ne sais ni ce que je suis, ni ce que je se-

rai, qu’as-tu de commun avec Dieu ? Si tu es mauvais

et attach6 au corps, que peux-tu comprendre des

bonnes et belles choses ? La perfection du mal c’est de

m6connaitre le divin
;
mais pouvoir le connaitre, et le

vouloir, et l’esp6rer, c’est le moyen d’arriver au bien

par une route directe, unie et facile. En la suivant tu

le rencontreras partout, tu le verras partout, dans le

lieu et a Pheure oh tu t’y attends le moins, dans la

veille, dansle sommeil, en mer, en voyage, la nuit, le

jour, en parlant, en gardant le silence. Car il n’est

rien qui ne soit Pimage de Dieu.

UERMis.

Dieu est-il invisible ?
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^intelligence.

Ne dis pas cela
;
qui est plus apparent que lui ? S’il

a tout cr66, c’est pour que lu puisses le voir k travers

toutes choses. C’est \k le bien de Dieu, c’est \k sa ver-

tu, d’apparattre dans tout. Rien n’est invisible m6me

parmi les incorporels. L’intelligenee se voit dans la

pens6e, Dieu dans la creation.

\oi\k ce que j’avais k te r6v61er, 6 TrismGgiste;

quant au reste, r6fl6chis-y en toi-m6me, tu re t’6ga-

reras pas.
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XII

DE ^INTELLIGENCE COMMUNE

HERMfes TRISMEGISTE A SON FILS TAT

L’inlelligence, 6 Tat, appartient k l’essence m6me

de Dieu, si toutefois Dieu a une essence, ce que lui

seul peut savoir exactement. L’intelligence n’est done

pas s6par£e de la nature de Dieu, elle lui est unie

comme au soleil sa lumi&re. Cette intelligence est

le Dieu qui est en nous, e’est par elle que certains

hommes sont des Dieux et que leur humanit6 est voi-

sine de la divinite. Le bon d6mon dit, en effet, que les

Dieux sont des hommes immortels et que les hommes

sont des Dieux morlels. Dans les animaux sans raison

rintelligence est la nature
;
car ou iJ y a kme il y a

5.
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intelligence, de m§me que \k oil est la vie
,

Ik aussi

est une kme. Mais dans les animaux sans raison, TAme

est une vie priv6e d’intelligence. L’intelligence est le

guide hienfaisant des kmes humaines, elle les conduit

vers leur bien. Chez les animaux elle agitdans le sens

de leur nature, chez I’homme en sens contraire. Car

dfcs que l’&me est entr6e dans un corps, elle est vivifide

par la douleur et le plaisir, qui sont comme des effluves

6man6s du corps et oh l’&me descend et se plonge.

L’intelligence, d^couvrant sa splendeur aux ftmes

qu’elle gouverne, lut te contre leurs tendances, de m£me

qu’un bon mSdecin emploie le feu et le fer pour com-

battre les maladies du corps et y ramener la sant6.

C’est ainsi que 1’intelligence afflige r&me en l’arra-

chant au plaisir qui est la source de toutes ses mala-

dies. La grande maladie de l’&me c’est l’61oignement

de Dieu; c’est l’erreur qui entralne tous les maux

sans aucun bien. L’intelligence la combat et ramfcne

I’&me au bien, comme le m^decin rend la sant6 au

corps. Les &mes humaines qui n’ont pas Intelligence

pour guide sont dans le m&me 6tat que celles des ani-

maux sans raison. L’intelligence les abandonne aux

passions, qui les entrainent par l’appdt du d6sir vers

l’irrationnel, comme l’instinct irr6fl6ehi des animaux.

Leurs coleres et leurs appdtits, 6galement aveugles, les

poussent vers* le mal sans qu’elles en soient jamais
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rassasi£es. Contre ee d6bordement du mal Dieu a 4ta-

bli une digue, un ch&timent, qui est la loi.

TAT.

Geci, mon pfcre, semble eontredire ce que tu m’as

dit pr6c6deminent au sujet de la destin6e. Si tel ou

tel est fatalement destine k cominettre un adult&re,

un sacrilege, ou quelque autre crime, pourquoi est-il

puni, lorsqu’il a agi d’apr&s une n6cessit6 fatale?

. HERMES.

Tout est soumis k la destin6e, mon fils, et dans les

choses corporelles rien n’arrive en dehors d’elle, ni

bien ni mal. II est fatal que celui qui a mal fait soit

puni, et il agit afin de subir la punition de son acte.

Mais laissons la question du mal et de la destin6e, que

nous avons trait^e ailleurs. Nous parlons maintenant

de Pintelligence, de sa puissance, de ses effets, dif-

f^rents dans l’homme et dans les animaux sans raison,

sur lesquels son action bienfaisante ne s’exerce pas,

tandis que chez l’homme elle 6teint les passions et les *

d6sirs. Mais parmi les hommes il faut distinguer les

raisonnables de ceux qui sont sans raison. Tous les

hommes sont soumis k la destin6e, k la nature, au

devenir et au changement, qui sont le principe et la

fin de la destin6e, el tous les hommes souffrent ce qui

leur est destine. Mais les raisonnables, qui sont,

comme nous Pavons dit, guides par Pintelligence, ne
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souffrent pas ce que souffrent les autres; ils sont 6tran-‘

gers au mal, et, n’6tant pas mauvais, ne souffrent pas

de mal.

TAT.

Que veux-tu dire, 6 pfcre?

HERM&S.

L’adultfcre n’est-il pas mauvais, le meurtrier n’est-il

pas mauvais? Mais le sage, n’ayant pas commis d’adul-

t&re, souffrira, mais comme adultfere; n’ayant pas tue,

il souffrira, mais comme meurtrier 1
. II est impossible

d’6chapper aux conditions du changement comme &

celle de la naissance, mais celui qui a rintelligence

peut 6viter le vice. Aussi, mon fils, ai-je souvent en-

tendu dire k un bon d6mon, et s’il avail 6crit il

aurait rendu un grand service aux hommes; car lui

seul, mon fils, comme le Dieu premier n6, savait tout

et pronongait des paroles divines
;
je l’ai done entendu

dire que tout est un, et surtout les corps intelligibles

;

. que nous vivons en puissance, en acte et en 6ternit6 ;

aussi la bonne intelligence (de ehacun) ressemble k

son &me. Cela etant ainsi, rien n’est separe des intel-

ligibles; ainsi rintelligence, principe de touteschoses

et &me de Dieu, peut faire tout ce qu’elle veut. R6fle-

chis done et rapporte cette parole k la question que

1. Cette phrase me semble obscure; il y a peul-6tre une incorrec-

tion ou une l&cune.
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tu me posais au sujet de la fatality de Pintelligence.

Car, en mettant de c6t6 les paroles qui patent k la

discussion, tu trouveras, mon fils, que [’intelligence,

&me de Dieu, domine vraiment toutes choses, la des-

tine, la loi et tout le reste. Eien ne lui est impossible,

ni de placer PAme au-dessus de la destinde, ni de la

soumettre k la destinee en la rendant'indifferente aux

accidents. C’est ainsi que parlait ce bon d6mon.

TAT.

C’dtaient des paroles divines, vraies et utiles ;
mais,

encore une explication : Tu as dit que dans les ani-

maux sans raison Pintelligence agissait conform6ment

k la nature et dans le sens de leurs app^tits. Mais les

app^tits des animaux sans raison sont, ce me semble,

des passions; Pintelligence est done une passion, puis-

qu'elle se confond avec les passions?

HERM&S.

Bien, mon fils, ton objection est serieuse et j’y

dois r6pondre. Tout ce qu’il y a d’incorporel dans le

corps est passif, et c’est 1& proprement ce qu’on

nomme passion. Car tout moteur est incorporel et

tout mobile est corporel. L’incorporel est mu par

Pintelligence, et le mouvement est une passion. Le

mobile, ce qui commande et ce qui ob^it, sont done

egalement passifs. Mais en se sdparant du corps, l’in-

telligence ichappe ci la passion. Ou plutdt, mon fils,
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il n’y a rien cfimpassible, tout est passif. Mais la pas-

sion difffcre du passif : Pune agit, Pautre subit, Les

corps mGmes ont une 6nergie propre, qu’ils soient

mobiles ou immobiles, c’est toujours une passion.

Mais Pincorporel est toujours agit6, et par consequent

passif Ne te laisse done pas troubler par les mots

;

action ou passion c’est tout un, mais il n’y a pas de

mal & se servir de Pexpression la plus noble.

TAT.

Cette explication est trfcs-claire, mon pfcre.

HERMis.

Remarque en outre, mon fils, que Phomme a regu

de Dieu, de plus que tous les animaux mortels, deux

dons 6gaux& Pimmortalite, savoir: rinlelligence et la

raison ; et outre cela, il poss&de la raison 6nonciative

(le langage). S’il fait de ces dons un emploi convenable,

il ne diff£rera en rien des immortels; sortant du corps,

il s’el&vera, conduit par l’intelligence etla parole, vers

le choeur des bienheureux et des Dieux.

TAT.

Les autres animaux n’ont done pas Pusage de la

parole, mon pfcre?

HERMES.

Non, mon fils, ils ont seulement la voix. La parole

et la voix sont deux choses tr&s-difKrentes. La parole
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est commune 1 tous les hommes, la voix est difKrente

dans chaque genre d’animaux.

TAT.

Mais, mon pfcre, le langage difffere aussi chez les

hommes d’une nation h Pautre.

hermAs.

Le langage est different, mais Phomme est le mfcme;

c’est pourquoi la raison parl6e est une, et par la tra-

duction on voit qu’elle est la m6me en figypte, en

Perse, en Grfcce. II me semble, mon fils, que tu m6-

connais la vertu et la grandeur de la parole. Le Dieu

bienheureux, le bon d6mon, a dit que Ykme est dans

le corps, Pintelligence dans P&me, le ver.be (raison

parlSe) dans Intelligence, et que Dieu est le p&re de

tout cela. Leverbe est done l’image de Intelligence,

Tintelligence est l’image de Dieu, le corps est l’image

de Pid6e, et Pid6e l’image de Ykme. La partie la plus

subtile de la matifcre est Pair, de Pair P&me, de P&me

Pintelligence, de intelligence Dieu 4
. Dieu enveloppe

et p6nfctre tout, Pintelligence enveloppe P&me, l’&me

enveloppe Pair, Pair enveloppe la mati&re. La n6ces-

sit6, la providence et la nature sont les instruments

du monde et de Pordre materiel. Chacun des intelli-

gibles est une essence, et leur essence est Pidentit6.

1. La m£me phrase se retrouve a la fin du morceau V. Le Dieu

invisible est tres-apparent.
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Ghacun des corps qui composent Punivers est multiple;

car les corps composes ayant en eux Pidentit6 et se

transformant les uns dans les autres conservent l’iden-

lit6 intacte. Dans tous les autres corps composes est

le nombre de chacun, car sans le nombre il ne pent

y avoir ni composition, ni combinaison, ni dissolution.

Les unites engendrent les nombres et Paugmentent,

et, en se s^parant, rentrent en elles-m6mes. La mature

est une, et le monde tout entier, ce grand Dieu, image

du Dieu supreme, uni k lui, gardien de Pordre 6tabli

par la volont6 du pfere, est la plenitude de la vie. Et

il n’y a rien en lui, dans toute P6ternit6 de la consti-

tution qu’il a recue du p6re, il n’y a rien, ni dans

l’ensemble ni dans aucune de ses parties, qui ne soit

vivant. Rien de mort n’a 6t6, n’est et ne sera dans le

monde. Le pfcre a voulu qti’il ftit vivant tant qu’il du-

rera. Il est done n6cessairement un Dieu. Comment

dans un Dieu, dansl’imagede l’univers, dans la pleni-

tude de la vie, pourrait-il y avoir des choses mortes ?

Un cadavre, e’est ce qui se corrompt, ce qui se detruit;

comment une partie de Uncorruptible pourrait-elle

etre corrompue, comment pourrait-il p6rir quelque

chose de Dieu?

TAT.

Les etres vivants qui sont en lui et qui sont des par-

ties de lui ne meurent done pas, mon p£re?
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HERMis.

Ne dis pas cela, mon fils, c’esl une expression fausse;

rien ne meurt, mais ce qui 6tait compost se divise.

. Cette division n’est pas une mort, c’est l’analyse d’une

combinaison
;
mais le but de cette analyse n’est pas la

destruction, c’est le renouvellement. Quelle est en

effet l’6nergie de la vie? n’est-ce pas le mouvement?

Et qu’y a-t-il d’immobile dans le monde? Rien, mon

fils.

TAT.

La terre.mGmene te parait pas immobile, mon

pfcre?

HERMES.

Non, mon fils, il y a en elle beaucoup de mouve-

ments en m6me temps qu’elle est stable. Ne serait-il

pas absurde de la supposer immobile, elle, la nour-

rice universelle, qui fait tout naltre et tout grandir?

11 ne peut y avoir de production sans mouvement.

C’est une question ridicule de demander si la qua-

tri&me partie du monde est inerte, car un corps im-

mobile ne signifie rien autre chose que l’inertie. Sache

done, mon fils, que tout ce qui est dans le monde, sans

exception, est le si6ge d’un mouvement, soit d’augmen-

tation, soit de diminution. Or, tout ce qui se meut est

vivant, et la vie universelle est une transformation ne-

cessaire. Dans son ensemble, le monde ne change pas,
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mon fils, mais toutes ses parties se transforment. Rien

he se d^truit ou ne se perd, mais il y a une confusion

dans les mots; ce n’est pas la naissance qui est la vie,

c’est la sensation; ce n’est pas le changement qui est

la mort, c’est Poubli. S’il en est ainsi, tout est immor-

tel, la mati&re, la vie, Intelligence, le souffle, P&me,

tout ce qui constitue P6tre vivant. Tout animal est

done immortel par Intelligence, et surtout Phomme

qui est capable de recevoir Dieu et qui participe h son

essence. Car il est le seul animal qui soit en communi-

cation avec Dieu, la nuit par les songes, le jour par les

symboles (presages). Dieu lui annonce Pavenir par

toutes sortes de voies, par les oiseaux, par les en-

trailles, par le souffle, par le eh6ne. L’homme peut

done dire qu’il connait le pass6, le present etl’avGnir.

Considfcre encore ceci, mon fils, que chacun d'es

autres animaux ne vit que dabs une partie du monde :

les animaux aquatiques dans Peau, les animaux ter-

restres sur la terre, les volatiles dans Pair; tandis que

Phomme use 4e tous les 616menls, la terre, Peau,

Pair, le feu. Il voit m&me le ciel et le touche par cette

sensation.

Dieu enveloppe tout et p6nfctre tout, car il est Pac-

tion et la puissance, et il n’y a rien de difficile h con-

cevoir Dieu, mon fils. Mais si tu veux le contempler,

mon fils, regarde Pordre et la beaut6 du monde, la
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n6cessit6 qui preside k ses manifestations, la provi-

dence qui rfegle ce qui a 6t6 et ce qui devient; vois la

vie remplissant la matifcre, et le mouvement de ce

grand Dieu avec tous les autres Dieux bons et beaux,

et avec les demons et les hommes.

TAT.

Mais ce sont de pures energies, mon pfcre?

HERMES.

Si ce sont des Energies, qui les fait agir si ce n’est

Dieu? Ignores-tu que si le'ciel, la terre, Peau et Fair

font partie du monde, de m£me la vie et PimmortaIit6

font partie de Dieu, et P6nergie, et le souffle, et la n6-

cessit6, et la providence, et la nature, et l’&me, et Pin-

telligence, et la permanence de toutes ces choses

qu’on nomme le bien? II n’y a rien dans ce qui est ou

dans ce qui se produit oh Dieu ne soit pas.

TAT.

II est done dans la mature, mon pfcre?

HERMES.

La matifcre, mon fils, est hors de Dieu
,
si tu veux

lui atlribuer un lieu special; mais la mati&re qui n’est

pas mise en oeuvre est-elle aulre chose qu’une masse

confuse? Et si elle est mise en oeuvre n’est-ce pas par

des Energies, et nous avons dit que les Energies sont

des parties de Dieu. De qui les vivants regoivent-ils la

vie et les immortels Pimmortalit6? Qui produit les
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transformations? Que ce soit matibre, corps ou essence,

sache que ce sont 1& des Energies de Dieu, Gnergie

materiel le dans la mati&re, dnergie corporelle dans

les corps, 6nergie essentielle dans l’essence. Tout cet

ensemble est Dieu, et dans Tunivers il n’est rien qui

ne soit Dieu. Ainsi il n’y a ni grandeur, ni lien, ni

qualite, ni forme, ni temps au-del& de Dieu, car il

est tout, il p6nbtre tout, il enveloppe tout. Adore

cette parole et prosterne-toi, mon fils, et rends h Dieu

le seul culte qui lui convienne, qui est de n’Gtre pas

mauvais.
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XIII

DE LA RENAISSANCE ET DE LA REGLE DU SILENCE

SERMON SECRET SUR LA MONTAGNE

TAT.

Dans les discours g6n6raux, mon pere, tu as parte

par 6nigme sur la divinity et tu n’as pas r6v6te le sens

de tes paroles quand tu as dit que nul ne pouvait (Hre

sauv6 sans renaitre. Je m’adressai k toi en suppliant

aprfcs les paroles que tu’m’avais dites dans le pas-

sage de la montagne, d^sirant apprendre la parole de

la renaissance, qui m’est plus inconnue que tout le

reste, et tu m’as dit que tu me la transmettrais quand

je serais devenu Stranger au monde
;
je me pr6parai

done k rendre ma pfensSe 6trangfcre k Tillusion du
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monde. Gonduis-moi maintenant selon ta promesse

k l’initiatio'n demise de la renaissance, soit par la

voix, soit par un chemin cach6. J’ignore, 6 T*ism6-

giste, de quelle mattere, de quelle matrice, de quelle

semence l’homme est n6.

HERMis.

0 mon fils, la sagesse id£ale est dans le silence, et la

semence est le veritable bien.

TAT.

Qui la s&me, mon p&re, car j’ai besoin de tout ap-

prendre?

HERMES.

La volont6 de Dieu, mon fils.

TAT.

Et d’oii vient PengendrS, mon pfcre? fitant privS de

Pessence intelligible qui est en moi, autre sera le Dieu

engendrG, le fils de Dieu.

HERMES.

Le tout dans le tout, compost de toutes les forces.

TAT.

(Pest une 6nigme, mon pfcre, et tu ne me paries pas

comme un pfcre parle k son fils.

HERMES.

Ce genre de v6rit6 ne s’apprend pas, mon fils, on

s’en souvient quand Dieu le veut.
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TAT.

Tes paroles sont impossibles et arrachSes par la

force, mon pSre; je veux te rSpondre k mon tour.

Suis-je un Stranger, le fils (Tune autre race? Ne me

repousse pas, mon pSre, je suis ton veritable fils; ex-

plique-moi le mode de la renaissance.

HERMES.

Que te dirais-je, mon fils? Je n’ai rien k te dire que

ceci : une vision ineffable s’est produite en moi. Par

la misSricorde deDieu, je suis sorti de moi-mSme, j’ai

revStu un corps immortel, je ne suis plus le mSme, je

suis nS en intelligence. Cela ne s’apprend pas par cet

SISment models k l’aide duquel on voit, et c’est pour-

quoi je ne m’inquiSte plus de ma premiere forme

composSe, ni si je suis colors, tangible et mesurable.

Je suis Stranger k tout cela. Tu me vois avec tes yeux

et tu penses k un corps el k une forme visibles, ce n’est

pas avec ces yeux-l& que Ton me voit maintenant,

mon fils.

TAT.

Tu me rends fou, tu me fais perdre la raison, mon

pSre; je ne me vois plus moi-mSme maintenant.

HERMES.

Puisses-tu, mon fils
,
sortir de toi-mSme sans dor-

mir, comme on est en dormant transports dans le

rSve

!
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TAT.

. Dis-moi encore ceci
:
quel est le gAnArateur de la

renaissance?

HERmAs.

Le fils de Dieu, l’homme un, par la volontA de

Dieu.

TAT.

Maintenant, mon pAre, tu m’as rendu muet, je ne

sais que penser, car je te vois toujours de la m&me

grandeur et avec la mAme figure.

hermAs.

Tu te trompes mAme en cela, car les choses mor-

telles changent d ’aspect tous les jours, le temps les

augmenteoules diminue, elles ne sont que mensonge.

TAT.

Qu’est-ce done qui est vrai, 6 TrismAgiste?

hermAs.

Ce qui n’est pas trouble, mon fils, ce qui n’a ni

limites, ni couleur, ni forme : Timmuable, le nu, le

lumineux; ce qui se comprend soi-mAme; 1’inaltArable,

le bien, I’incorporel.

TAT.

En vAritA, je perds l’esprit, mon pAre. II me semblait

que tu m’avais rendu sage, et cette pensAe annule

mes sensations.
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HERMES.

II en est ainsi, mon fils; [les sens penjoivent] ce qui

s’&fcve comme le feu, ce qui descend comme la terre,

coule comme l’eau, souffle comme l’air; [mais] com-

ment pourrais-tu saisir par les sens ce qui n’est ni

solide, ni liquide, ni dur, ni mou, ce qui se conqoit

seulement en puissance et en 6nergie. Pour com- -

prendre lanaissance en Dieu, il te faut l’intelligence

seule.

TAT.

J'en suis done incapable, mon pfcre?

HERMES.

Ne d6sespfcre pas, mon fils, ton d6sir s’accomplira,

ta volont6 aura son effet; endors les sensations corpo- u

relies, el tu naltras en Dieu; purifie-toi des bourreaux

aveugles de la mati&re.

TAT.

J’ai done des bourreaux en moi, mon p5re ?

HERMES.

Ils ne sont pas en petit nombre, mon fils, ils sont

redoutables et nombreux.

TAT.

Je ne les connais pas, mon p&re?

HERMES.

Le premier est Tignorance, le second est la tristesse,

le troisifeme l’intemp6rance, le quatrifcme la concu-

6
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piscence, !e cinquifcme Pinjustice, le sixifcme Pavarice,

le septi&me l’erreur, le huitifcme Penvie, le neuvifcme

la rase, le dixi&me la col&re, le onzifcme la tem£rite,

ledouzifcme la m£chancet6. Ils sont douze et en ont

sous leurs ordres un plus grand nombre encore. Par

a prison des sens
,

ils soumettent Phomme int^rieur

aux passions des sens. Ils s’£loignent peu k peu de

celui que Dieu a pris en piti£, et voilH en quoi consis-

tent le mode et la raison de la renaissance. Et main-

tenant, mon fils, silence et louange k Dieu, sa mis£ri-

corde ne nous abandonnera pas. R£jouis-toi maintenant,

mon fils, purifi£ par les puissances de Dieu dans Par-

ticulation de la parole. La connaissance de Dieu

(Gnose) est entree en nous, et aussit6t Pignorance a

disparu. La connaissance de la joie nous arrive, et

devant elle, mon fils, la tristesse fuira vers ceux qui

peuvent encore P6prouver. La puissance que j’evoque

apres la joie, c’est la temperance; 6 charmante vertu!

HAtons-nous de Paccueillir, mon fils, son arrivde

chasse Pintemp6rance. En quatrieme lieu j’6voque la

continence, la force oppos£e k la concupiscence. Ce

degr6, mon fils, est le si4ge de la justice; vois comme

elle a chass4 Pinjustice sans combat. Nous sommes

justifies, mon fils, Pinjustice est partie. J*6voque la

sixifcme puissance, la communaut6, qui vient en nous

pour lutter contre Pavarice. Quand celle-ci est partie,
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j’dvoque la v6rit6, Perreur fuit et la r6alit6 paralt.

Vois, mon fils, la plenitude de bien qui suit Pappa-

rition de la v6rit6; carl’envie s’&oigne denous, et par

la v6rit6 le bien nous arrive avec la vie et la lumifcre,

et il ne reste plus en nous de bourreaux de t^n&bres,

tous se retirent vaincus. Tu connais, mon fils, la voie

de la r6g6n6ration. Quand la decade est compl6t6e,

mon fils, la naissance id6ale est accomplie, le dou-

zifcme bourreau est chass6 et nous naissons k la con-

templation. Celui qui obtient de la misSricorde divine

la naissance en Dieu, est affranchi des sensations cor-

porelles, reconnait les 616ments divins qui le compo-

sent et jouit d’un bonheur parfait.

TAT.

Fortifi6 par Dieu, mon p&re, je contemple, non par

les yeux
,
mais par P6nergie intellectuelle des puis-

sances. Je suis dans le ciel, sur la terre, dans Peau,

dans Fair
;
je suis dans les animaux, dans les plantes,

dans Put6rus, avant PutSrus, aprfcs Put6rus, partout.

Mais, dis-moi encore ceci : comment les bourreaux

des t6nfcbres, qui sont au nombre de douze, sont-ils

chassis par les dix puissances? Quel est le mode, 6

Trism6giste ?

HERMES.

Ggtte tente que nous avons travers^e, mon fils, est

form6e par le cercle zodiacal, qui se compose de signes

Digitized byv^»ooQle



100 HERMES TRISMEGISTE.

au nombre de dome, d’une seule nature et de toutes

sortes de formes. II existe Ik des couples destines k

egarer Thomme et qui se confondent dans leur action.

La t6merite est inseparable de la colfere, elles ne peu-

vent Gtre distingu^es. II est done naturel et conforme

k la droite raison qu’elles disparaissent ensemble,

chassis par les dix puissances, e’est-^-dire par la de-

cade; car la d6cade, mon fils, est g6neratrice de

r&me. La vie et la lumiere sont unies Ik oil nait l’unite

de l’esprit. L’unite contient done, rationnellement la

decade, et la decade contient l’unite.

TAT.

Mon pfcre, je vois l’univers et moi-meme dans In-

telligence.

HERMES.

Yoilk la renaissance, mon fils, detourner sa pensee

du corps aux trois dimensions, selon ce discours sur

la renaissance, que j’ai commente, afin que nous ne

soyons pas des diables (ennemis) de l’univers pour la

foule k qui Dieu ne veut pas [le r6veier].

TAT.

Dis-moi, mon p£re, ce corps compose de puissances

se decompose-t-il jamais?

hermJss.

Ne dis pas cela, mon fils, ne dis pas de choses im-

possibles, ce serait une erreur et une impi6t6 de I’ceil
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de ton intelligence. Le corps sensible de la nature est

loin de la generation essentielle. L’un est decom-

posable, l’autre ne Test pas
;
Tun est mortel, l’autre

immortel. Ignores-tu que tu es devenu Dieu et fils de

1’Un ainsi que moi?

TAT.

Je voudrais, 6 pfcre ! la benediction de Phymne que

tu as promis de me faire entendre quand je serais

arriy6 k Pogdoade des puissances.

HERMES.

Selon Pogdoade rev6iee par Poimandres, tute Mtes

avec raison, mon fils, de sortir de la tente, car tu es

purifi6. Poimandres, Intelligence souveraine, ne m’a

rien transmis de plus que ce qui est ecrit, sachant

que je pourrais par moi-meme comprendre et en-

tendre tout ce que je voudrais et voir toutes choses,

et il m’a present de faire ce qui est beau. C’est pour-

quoi toutes les puissances qui sont en moi le chan-

teront.

TAT.

Je veux, mon p&re, entendre cela et le comprendre.

HERMES.

Repose-toi, mon fils, et entends la benediction par-

faite, l’bymne de regeneration que je n’ai pas voulu

reveler ainsi facilement, si ce n’est k toi, k la fin de

tout. Car il ne s’enseigne pas, il se cache dans le

6.
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silence. Ainsi, mon fils, tiens-toi dans un lieu dicou-

vert, et regardant vers le ventdu sud, prosterne-toi au

coucher du soleil, et de m&me & son lever du c6te du

vent d’est. ficoute done, mon fils.

Hymne mystique .

Que toute la nature du monde ecoute cet hymne.

Ouvre-toi, terre, que tout le r6servoir des pluies

s’ouvre pour moi, que les arbres ne s’agitent plus. Je

vais chanter le Seigneur de la creation, le Tout,

1’Unique. Ouvrez-vous, cieux; vents, apaisez-vous; que

le cercle immortel de Dieu regoive ma parole, car je

vais chanter le crSateur de l’univers
,

celui qui a

affermi la terre, qui a suspendu le ciel, qui a ordonne

h l’eau douce de sortir de TOc6an et de se r6pandre

sur la terre habitue et inhabits, pour la nourriture et

l’usage de tous les hommes; qui a ordonne au feu de

briller sur toutes les actions des hommes et des Dieux.

Donnons tous ensemble la benediction k celui qui est

au-dessus du ciel, au createur de toute la nature. II

est mil de Intelligence, qu’il regoive la benediction

de mes puissances. Chantez l’Un et le Tout, puis-

sances qui etes en moi; chantez selon ma volonte,

toutes mes puissances. Gnose sainte, illumine par toi,

je chante par toi la lumiere ideale, je me r6jouis dans

lajoiede intelligence. Toutes mes puissances, chan-
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tez avec moi; ehante, 6 ma continence; ma justice,

chante par moi la justice; ma communaute, ehante

leTout; v6rit6, chante par moi la v6rit6
;
bien, chante

le bien; vie et lumifcre, de nous k vous monte la be-

nediction. Je te benis pfcre, energie de mes puis-

sances; je te benis Dieu, puissance de mes energies.

Ton verbe te chante par moi, reQois par moi Puniversel

dans le verbe, le sacrifice verbal. Voil& ce que crient

les puissances qui sont en moi. Elies te chantent, toi,

Puniversel, elles accomplissent ta volonte. Sauve

Puniversel qui est en nous, 6 vie; illumine, 6 lumiere,

esprit Dieu ! Car Pintelligence fait naltre ta parole,

createur qui portes 1’esprit ! Tu es Dieu, et Phomme qui

t’appartient crie ces choses k travers le feu ,
Pair , la

terre, Peau, Pesprit, & travers tes creations. J’aitrouve

la benediction dans ton eternite. Ce que je cherche, je

Pai obtenu de ta sagesse; je sais que par ta volonte j’ai

prononce cette benediction.

TAT.

0 mon pere, je Pai place dans mon monde.

hermJss.

Dis : dans l’intelligible, mon fils.

TAT.

Dans Pintelligible, mon pfcre, je le puis. Ton hymne

et ta benediction ont illumine mon intelligence; je

Digitized byGoogle



104 HERMES TRISMEGISTE.

veux, moi aussi, envoyer de ma propre pens6e une

benediction k Dieu.

HERMES.

Ne le fais pas k la legere, mon fils.

TAT.

Dans ^intelligence, mon pere, ce que je contemple,

je te le dis, 6 principe de la generation; moi, Tat,

j’envoie iDieu le sacrifice verbal. Dieu, tu es le pere,

tu es le seigneur, tu es Intelligence; regois le sacri-

fice verbal que tu veux de moi, car tout ce que tu veux

s’accomplit.

HERMiS.

Toi, mon fils, envoie au Dieu pere de toutes choses

le sacrifice qui lui convient; mais ajoute, mon fils : par

le verbe.

TAT.

Je te remercie, mon pere, de m’en avertir.

HERMES.

Je me rejouis, mon fils, que tu aies regu les bons

fruits de la verite, les germes immortels. Apprends de

moi k ceiebrer le silence de la vertu, sans r6veier k

personne la regeneration que je t’ai transmise, de

peur que nous ne soyons regardes comme des diables.

Car chacun de nous a m6dite, moi parlant, toi ecou-

tant. Tu as connu intellectuellement toi-meme et notre

pere.
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XIV

HERMES TRISMEGISTE A ASCLEPIOS, SAGESSE

En ton absence, mon fils Tat a voulu &tre instruit de

la nature des Gtres; je n’ai pas pass£ outre, parce qu’il

est mon fils et k cause de sa jeunesse, el, arrivant aux

connaissances particuli&res, j ’ai 6t6 oblige de m’etendre,

pour lui en rendre Implication plus facilement abor-

dable. Mais j’ai voulu t’envoyer un extrait de ce qui a

ete dit de plus important, avec une interpretation plus

mystique, vu ton &ge plus avanc£ et ta science de la

nature.

Tout ce qui se manifeste a eu un commencement,

une naissance, et est n£, non de soi-m£me, mais d’autre

chose. Les choses cr£6es sont nombreuses, ou plutbt,

toute chose apparente, diff6rente et non semblable,
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nait d’autre chose. 11 y a done quelqu’un qui les fait

et qui lui-m&me est incree et anterieur k toute creation.

Je dis que tout ce qui est ne est n6 d’un autre, et

qu’aucun £tre cree ne peut etre anterieur k tous les

autres, mais seulement l’incree. II est sup6rieur en

force, un et seul vraiment sage en toutes choses,

puisque rien ne l’a precede. De lui dependent la mul-

titude, la grandeur, la difference des 6tres crees, la

continuite de la creation et son energie. En oulre, les

creatures sont visibles, mais lui est invisible. II faut

done le concevoir par Intelligence; le comprendre

e’est l’admirer; qui l’admire arrive & la beatitude par

la connaissance de son venerable pfcre.

Car il n’y a rien de meilleur qu’un pere. Quel est-il,

et comment le connaitrons-nous? Faut-il le designer

par le nom de Dieu, ou par ceux de createur ou de

pere, ou par ces trois noms k la fois? Dieu repond k sa

puissance, createur k son activite, pdre k sa bonte. Sa

puissance est distincte de ses creatures, son energie

reside dans l’universalite de sa creation. Laissons done

de c6te le bavardage et les mots vides, et concevons

deux termes : l’engendre et le createur; entre eux il

n’y a pas place pour un troisieme. Chaque fois que tu

r6fiechis sur l’univers et que tu en entends parler, sou-

viens-toi de ces deux termes, et pense qu’il sont tout

ce qui existe, sans qu’on puisse rien laisser hors d’eux,
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soit en haut, soit en bas, soil dans le divin, soit dans

le changeant, soit dans les profondeurs. Ces deux

termes, l’engendre et le cr£ateur, comprennent tout

Tunivers, et sont inseparables Tun de l’autre, car il

ne peut exister de cr^ateur sans creation, ni de creation

sans cr6ateur. Chacun d’eux est defini par sa fonction,

et ne peut pas plus s’abstraire de l’autre que de lui-

m&me.

Si le cr4ateur n’est pas autre que celui qui cree, fonc-

tion unique, simple et non complexe, il se cree n6-

cessairement lui-m^me, car c’est en creant qu’il de-

vient cr6ateur. De m^me l’engendrd nait n£cessaire-

ment d’un autre; sans cr£ateur l’engendre ne peut

naltre ni exister. Chacun d’eux perdrait sa propre na-

ture s’il etait s6par6 de l’autre. Si done on reconnait

l’existence de deux termes, run cree, l’autre errant,

leur union est indissoluble; l*un precede, l’autre suit;

le premier est le Dieu cr6ateur, le second est l’en-

gendre, quel qu’il soit. Et ne crains pas que la gloire

de Dieu soit abaiss6e par la variete de la creation; son

unique gloire est de produire, et cette fonction est

pour ainsi dire son corps. Mais rien de mauvais ni de

laid ne peut Gtre regarde comme son oeuvre. Ces ac-

cidents sont des consequences attaches k la creation

comme la rouille k 1’airain ou la crasse au corps.

Ce n’est pas le forgeron qui fait la rouille, ni les pa-
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rents qui font la crasse, ni Dieu qui fait le mal; mais,

par la dur6e et les vicissitudes des choses cr66es, ces

efflorescences s’y produisent, et c’est pour cela que

Dieu a fait le changement, comme pour purifier la

creation.

Le m£me peintre peut faire le ciel et les Dieux, la

terre, la mer, les hommes et les animaux de toute es-

p£ce, les 6tres immortels et les plantes, et Dieu ne

pourrait pas cr6er tout cela? 0 folie et ignorance de la

nature divine ! Cette opinion est la pire de toutes. Se pr6-

tendre plein de religion et de pi6t6 et refuser k Dieu la

creation de toutes choses, c’est ne pas m£me le con-

naltre, et c’est joindre k cette ignorance une sou-

veraine impi6t6, car c’est le croire soumis k l’orgueil,

k l’impuissance, k l ignorance et & l’envie. Car s’il ne

cr6e pas tout, c'est par orgueil qu’il ne cr6e pas, ou

parce qu’il ne peut pas ou ne sait pas, ou parce qu’il

envierait l’exislence k ses creatures; c’est uneimpiete

de le penser. Car Dieu n’a qu’une seule passion, le

bien, et la bont6 exclut l’orgueil, l’impuissance et le

reste. YoWk ce qu’est Dieu, le bien ayant toute puis-

sance de tout cr6er. Toute creature est engendrde par

Dieu, c’est-k-dire par le bien et la toute-puissance

cr6atrice. Si tu veux savoir comment Dieu produit et

comment nait la creation, tu le peux; tu en as la plus

belle et la plus ressemblante image dans un laboureur
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jetant des semences dans la terre, ici de 1’orge, 1& du

bl6, ailleurs quelque autre graine
;
vois-le planter une

vigne, un pommier, un figuier et d’autres arbres. C’est

ainsi que Dieu sfcme au ciel l’immortalit6, sur terre le

changement, partout le mouvement et la vie. Cesprin-

cipes ne sont pas nombreux, il sont faciles & compter.

11 y en a quatre en tout, et ce sont eux, Dieu lui-mfcme,

et la creation, qui constituent tout ce qui existe.

(Un fragment de ce morceau est cit6 par Cyrille, Contre Julien
,

i. no

7
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DISC OURS D’INITIATION

ou

A SOLEPIOS

I

[Cet Asclfcpios est pour moi le soleil] 4
. C’est un Dieu

qui t’amfcne 1 nous, 6 Ascl&pios, pour te faire assistcr

& un sermon divin, & celui qui sera le plus vraiment

religieux de tous ceux que nous avons faits jusqu’ici,

ou qui nous ont 6t6 inspires d’en haut. En le compre-

nant, tu seras en possession de tous les biens, si toute-

fois il y a plusieurs biens, et s’il n’est pas plus vrai

1. Cette phrase doit 6tre uue note ins6r6e dans le texte par un

copiste.
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qu’il n’y en a qu’un seul qui les contient tous. Car

chacun d’eux est H6 k un autre, tous d6rivent d*un

seul et n’en font qu’un, tant leurs liens reciproques

en rendent la separation impossible. C’est ce que tu

comprendras en pr£tant attention k ce que nous allons

dire. Mais d’abord, Asciepios, retire-toi un instant, et

va chercher un nouvel auditeur de nos discours.

Asciepios sugg6ra l’id£e d’appeler Ammon.

Rien ne s’oppose, dit Trism^giste, k la presence

d’Ammon parmi nous. Je n’ai pas oublie que je lui ai

adress£, comme k un fils ch£ri
?
beaucoup d’ecrits sur

la nature, et d’autres relatifs k l’enseignement exot6-

rique. Mais c’est ton nom, Asclfcpios, que j’inscrirai en

tete du present trait6; et n’appelle personne autre

qu’Ammon, car un sermon sur les matures les plus

saintes de la religion serait profane par un auditoire

trop nombreux; c’est une impiete de iivreritla connais-

sance du grand nombre un traite tout rernpli de la

majeste divine.

Ammon entra dans le sanctuaire, et compieta ce

quatuor sacr4, rerapli de la presence de Dieu. L’invita-

tion au silence reiigieux sortit de la bouche d’Herm&s,

et, devant les imes attentives et suspendues k ses pa-

roles, le divin Amour 1 commenga en ces termes :

1. L’assimilation d’Hermes avec Eros est conforme a leurs c&r&c-
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HERMis.

0 Asclfcpios, loute &me humaine est immortelle,

mais cette immortality n’est pas uniforme, elle varie

dans le mode el dans le temps.

ASCLiPIOS.

C’est que les &mes, 6 Trism^giste, ne sont pas toutes

d’une m^me quality.

HERMES.

Que tu comprends vite la raison des choses, As-

clfcpios I Je n’ai pas encore dit que tout est un et que

Tunity est tout, parce que toutes choses ytaient dans

le cryateur avant la elation, et on peut l’appeler le

tout, puisque toutes choses so$it ses membres. Sou-

viens-toi done, dans toute cette discussion, de celui qui

est un et tout, du cryateur de toutes choses.

Tout descend du ciel sur la terre, dans l’eau, dans

l’air. Le feu seul est vivifiant, parce qu’il tend vers le

haut; ce qui tend vers le has lui est subordonny. Ce

qui descend d’en haut est gynyrateur, ce qui ymane

et s’yteve est nourrissant. La terre seule, appuyye sur

elle-mtme, est le ryceptacle de toutes choses et re-

constitue les genres qu’ellc regoit. Cet ensemble, qui

contient tout et qui est tout, met en mouvement

l’&me et le monde, tout ce que comprend la nature.

teres thSologiques; cependant je ne l’ai pas rencontr6e ailleurs

qu’ici.

Digitized byLjC Qle



116 HERM&S TRISMEGISTE.

Dans l’unite multiple de la vie universelle, les espfcces

innombrables, distingu^es par leurs differences, sont

unies cependant de telle sorte que l’ensemble est un,

et que tout procfcde de l’unite. Or, cet ensemble, qui

constitue le monde, est forme de quatre elements : le

feu, l’eau, la terre, l’air; un seul monde, une seule

Arne, un seul Dieu. Maintenant, prAte-moi toute la

puissance et toute la penetration de ta pensee, car

Tid6e de la divinite, qui ne peut Atre congue que par

une assistance divine, ressemble k un fleuve rapide

qui se pr6cipite avec impetuosite; aussi depasse-t-elle

souvent Tattention des auditeurs, et mAme de celui

qui enseigne.
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II

Le del, Dieu visible, gouverne tous les corps; leur

accroissement et leur d6clin son r6gl6s par le soleil et

la lune
;
mais celui qui dirige le ciel, l’&me elle-m6me

et tout ce qui existe dans le monde, est le Dieu cr6a-

teur lui-m&me. Des hauteurs oh il r&gne desccn-

dent de nombreux effluves qui se r6pandent dans le

tnonde, dans toutes les &mes g6n6rales et sp6ciales, et

dans la nature des choses. Le monde a 6t6 pr6par6

par Dieu pour recevoir toutes les formes particuli&res.

R6alisant ces formes par la nature, il a men6 le monde

jusqu’au ciel par les quatre dements. Tout est con-

forme aux vues de Dieu, mais ce qui depend d’en

haut a 6t6 partag6 en esp&ces de la mantere suivante

:

Les genres de toutes choses suivent leurs esp&ces, de

telle sorte que le genre est un tout, l’espfece est une

partie du genre. Ainsi les Dieux formentun genre, les

7.
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demons aussi. De m&me les hommes, les oiseaux et

tous les Stres que le monde contient constituent des

genres produisant des espfcces semblables k eux. 1 II

y a un autre genre, d6nu6 de sensation, mais non pas

d’Ame 2
;
c’estcelui de tous les Gtres qui entretiennent

leur vie au moyen de racines fix6es dans la terre ; les

espfcces de ce genre sont r6pandues partout.

Le ciel est plein de Dieu. Les genres dont nous avons

parl6 habitent jusqu’au lieu des Gtres dont les esp^ces

sont immortelles. Car l’esp&ce est une partie du genre,

par exemple Thomme de Thumanit^, et chacune suit

la quality de son genre. De 1k vient, quoique tous les

genres soient immortels, que les esp6ces ne sont pas

toutes immortelles. La divinity forme un genre dont

toutes les esp&ces sont immortelles comme lui. Dans les

aulres 6tres, l’6ternit6 n’appartient qu’au genre; il

meurt dans ses espfcces et se conserve par la f6condit6

reproductrice. II y a done des espfcces mortelles; ainsi

Thomme est morlel, l’humanit6 est immortelle. Ce-

pendant les espfcces de tous les genres se mGlent k

tous les genres. II en est de primitives; d’autres sont

produites par celles-ci, par les Dieux, par les demons,

1. En fran$ais, quoique l’espfcce soit une subdivision du genre,

cos deux mots se prennent souvent I’un pour l’autre dans le langagq

ordinaire; ici, le genre est une collection, l’espfcce un indlvidu.

2. 11 appelle dme ce que nous nommons la vie.
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par les hommes, et toutes sont semblables k leurs

genres respectifs. Car les corps ne peuvent 6tre for-

mas que par la volont6 divine, les espfcces ne peuvent

fctre figures sans le secours des demons, l’6ducation

et l’entretien des animaux ne peut se faire sans les

hommes. Tous les demons qui, sortant de leur genre,

se sont par hasard unis en esp&ce k une espfcce du

genre divin sont regards comme voisins et consorts

des Dieux. Les esp&ces de demons qui conservent le

caractfcre de leur genre, et qu’on nomine proprement

les demons, aiment ce qui se rapporte k Thomme.

L’espfcce humaine est semblable, ou m&me sup^rieure,

car l’esp^ce du genre humain est multiple et vari6e,

et produite par le concours dont il a 6t6 question plus

haut. Elle est le lien n6cessaire de la plupart des

autres espbces et de presque toutes. L’homme, qui se

r£unit aux Dieux par l'intelligence, qu’il partage avec

eux, etpar la pi6f6, est voisin deDieu. Celui qui s’unit

aux demons se rapproche d’eux. Ccux qui se contentent

de la m6diocrit6 humaine restent partie du genre hu-

main
;

les autres esp&ces d’hommes seront voisines

des genres aux esp&ces desquels ils se seront unis.
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Ill

C’est done, 6 Ascl&pios, une grande merveille que

l’homme, un animal digne de respect et d’adoration.

Car il passe dans la nature divine comrae si lui-m6me

ttait Dieu, il connait la race des demons, et, sachant

qu’il se ratlache k la mtme origine, il mtprise la par-

tie humaine de son Stre pour ne s’attacher qu’ii l’tlt-

ment divin. Que la nature humaine est heureusement

constitute et voisine des Dieux ! En s’unissant au divin

,

Thomme dtdaigne ce qu’il y a en lui de terrestre, il

se rattache par un lien de charitt k tous les autres

ttres, et par \k il se sent ntcessaire k l’ordre universal.

Il contemple le ciel, et dans cet heureux milieu oil il

est plact il aime ce qui est au-dessous de lui, il est

aimt de ce qui est au-dessus. Il cultive la terre, il em-

prunte la rapiditt des tltments; sa penste ptnetrante

descend dans les profondeurs de la mer. Tout est
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clair pour lui
;

le ciel ne lui semble plus trop haut,

car la science Ten rapproche
;
la luciditS de son esprit

n'est pas offusquSe par les Spais brouillards de l’air,

la pesanteur de la terre n’est pas un obstacle & son

travail, la hauteur des eaux profondes ne trouble pas

sa vue; il embrasse tout et reste partout le mSme.

Tous les Sires appartenant & la classe animSe ont

des (membres qui sont comme des) raeines allant de

haut en has; chez les Stres inanimSs au contraire,

une seule racine allant de bas en haut supporte toute

une forSt de branches. Certains Stres se nourrissent

de deux 416ments, d’autres d’un seul. II y a deux sor-

tes d’aliments pour les deux parties de l’animal, pour

PArae et pour le corps. L’Ame du monde se nourrit

par une agitation perpStuelle. Les corps se dSveloppent

au moyen de l’eau et de la terre, aliments du monde

inf6rie\ir. Le souffle qui remplit tout, se mSle Atoutet

vivifie tout, ajoute le sentiment k l’inlelligence que,

par un privilege unique, Thomme emprunte au cin-

quiSme 616ment, k l’Sther. Dans l’homme le sentiment

est SlevS jusqu’A la connaissance de l’ordre divin.

Puisque je suis amenS k parler du sentiment, je vous

en exposerai tout k l’heure la fonction, grande et sainte

comme dans la divinitS elle-mSme. Mais terminons

d’abord l’explication commencSe. Je parlais de cette

union avec les Dieux, privilege qu’ils n’ont accords
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qu’i l’humanitS. Quelques hommes seulement ont le

bonheur de s’61ever jusqu’& cette perception du divin

qui n’existe qu’en Dieu et dans l’intelligence humaine.

ASCliPIOS.

Les hommes ne sentent done pas tous de la m6me

manure, 6 Trism6giste?

HERMES.

Tous n’ont pas, 6 Asclfcpios, la vraie intelligence.

Us sont tromp^s lorsqu’ils se laissent entrainer k la

suite de l’image sans chercher la veritable raison des

choses. C’est ainsi que le mal se produit dans l’homme

et que le premier de tous les Gtres descend presque k

la condition des brutes. Mais je vous parlerai du sen-

timent et de tout ce qui s’y rattaehe quand je m’ex-

pliquerai sur resprit. Gar Thomme seul est un animal

double. L’une des deux parties qui le composent est

simple et, comme disent les Grecs, essentielle , e’est-

&-dire form6e k la ressemblance divine. La partie que

les Grecs appellent cosmique
,
c’est-5-dire appartenant

au monde, est quadruple et constitue le corps, qui,

dans Thomme, serl d’enveloppe k lament divin. Cet

616ment divin et ce qui s’y rattaehe, les sens de l’in-

telligence pure, s’abritent derrifcre le rempart du

corps.
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IV

ASCLEP10S.

Pourquoi done fallait-il, 6 Trism6giste, que l’homme

fdt plac6 dans le monde, au lieu de jouir de la supreme

b6atitude dans la partie divine de son Gtre?

HERMES.

Ta question est naturelle, 6 Ascl&pios, et je prie

Dieu de m’aider & y r6pondre, car tout depend de sa

volont6, surtout les grand es choses qui sont en ce

moment l’objet de nos recherches; 6coutc-moi done,

Asel&pios. 1 Le seigneur et l’auteur de toutes choses,

que nous appelons Dieu, cr6a un second Dieu, visible

et sensible
;
je l’appelle ainsi non parce qu’il sent lui-

m6me, car ce n’est pas ici le lieu de traiter cette

1, Le passage suivant jusqu’a : il voulut donc
t
etc., est cite par

Lactance, IV, 6. II n’y a que de tres-l6gfcres differences entre le teite

de cette citation et la version latine.
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question, mais parce qu’il est pergu paries sens. Ayant

done cr£6 cet £tre unique, qui tient le premier rang

parmi les creatures et le second aprfcs lui, il le trouva

beau et rempli de tous les biens, et il Taima comme

son propre enfant. Il voulut done qu’un autre pfit

contempler cet 6tre si grand et si parfait, qu’il avait

tir6 de lui-m6me, et k cet effet il cr6a l’homme, dou6

de raison et d’intelligence. La volonte de Dieu, e’est

l’accomplissement absolu
; vouloir et accomplir, e’est

pour lui l’oeuvre d’un m$me instant. Et comme il sa-

vait que l’essentiel ne pouvait connaitre loutes choses

sans Sire enve!opp6 par le monde, il lui donna un

corps pour demeure. Il voulut qu’il etit deux natures,

il les unit intimement et les m£la dans une juste me*

sure.

C’est ainsi qu’il forma l’homme d’esprit et de corps,

d’une nature 6ternelle et d’une nature mortelle, afin

qu’un animal ainsi constitu6 put, en raison de sa

double origine, admirer et prier ce qui est celeste et

6ternel, cultiver et gouverner ce qui est sur la terre 1
;

je parle ici des choses mortelles, non pas des deux

616ments soumis k l’homme, la terre et l’eau, mais des

choses qui viennent de l’homme, sont en lui ou de-

pendent de lui, comme la culture du sol*, les p^tura-

4. La phrase pr6c6dente esl cifee par Lactance, VII, 43. It y a dans

la version latine de fegkres differences qui rendentle sens plus clair.
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ges, la construction, les ports, la navigation, les com-

munications, les ^changes r6ciproques qui sont le lien

le plus fort entre ies hommes. La terre et l’eau for-

ment une part du monde, et cette part terrestre est

entretenue par les arts et les sciences, sans lesquelles

le monde serait imparfait aux yeux de Dieu. Or, ce qui

plait k Dieu est n6cessaire, et l’effet accompagne sa

volont6
;
on ne peut croire que ce qui lui a plu cesse

de lui plaire, car il savait d’avance ce qui serait et ce

qui lui plairait.
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V

Mais je m’apergois, 6 Asclfcpios, que tu as Mte de

savoir comment le ciel et ceux qui 1’habitent peuvent

6tre l’objet du choix el da culte de Thomme; apprends-

le done, 6 Asclfcpios. Choisir le Dieu du ciel et tous

ceux qui sont en lui, e’est leur rendre de frequents

hommages
;
or, de tous les fitres animus, divins et hu-

mains, Thomme seul est en 6tat de les rendre. L’ad-

miration, l’adoration, les louanges, les hommages

de Thomme r6jouissent le ciel et les celestes, et le

chceur des Muses a 6t6 envoy6 au milieu des hommes

par la grande divinity pour que le monde terrestre ne

ftit pas priv6 de la douce culture des hymnes, ou plu-

t6t, pour que la voix humaine c616br&t celui qui seul

est tout, puisqu’il est le pfcre de toutes choses, et pour

que les suaves harmonies de la terre s’unissent tou-

jours aux c61estes concerts. Quelques hommes peu
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nombreux et dou6s (Tune intelligence pure sont char-

ges de cette sainte fonction de regarder le'ciel. Ceux

chez qui la confusion des deux natures enchaine l’in-

telligence sous la masse du corps sont pr6pos6s k

l’entretien des 616ments inf6rieurs. L’homme n’est

done pas abaissS pour avoir une partie mortelle, au

contraire cette mortality augmente ses aptitudes et sa

puissance
; ses doubles fonctions ne lui sont accessibles

que par sa double nature
;

il est constitu6 de manure

h embrasser k la fois le terrestre et le divin. Je sou-

baite, 6 Ascl&pios, que tu apportes k cette explication

toute l’attention et toute Tardeur de ton esprit, car

plusieurs manquent de foi au sujet de ces choses. Et

maintenant, je vais d^velopper des principes vrais,

pour rinstruction des plus saintes intelligences.
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VI

Le maitre de T6ternit6 est le premier Dieu, le monde

est le second, Thomme est le troisi&me. Dieu, cr6ateur

du monde et de tout ce qu’il contient, gouverne tout

cet ensemble et le soumet au gouvernement de

Thomme. Celui-ci en fait l’objet de son activity propre,

de sorte que le monde et Thomme sont Tornement

Tun de Tautre, et c’est avec raison que le monde en

grec s’appelle x6<t[xo^ L’homme se connait et connalt

le monde; il doit done distinguer cequi est en rap-

port avec lui, ce qui est k son usage et ce qui a droit

h son culte; en adressant a Dieu ses louanges et ses

actions de graces, il doit v6n6rer le monde, qui en est

Timage, et se souvenir que lui-m&me est la seconde

image de Dieu; car Dieu a deux images, le monde et

Thomme. La nature de Thomme 6tant complexe,
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cette part de lui qui se compose d’&me, de sentiment,

d’esprit et de raison, est divine, et des SISments supS-

sieurs semble pouvoir monter au ciel; tandis que la

partie cosmique, mondaine, formSe de feu, d’eau, de

terre et d’air, est mortelle et reste sur la terre, afin

que ce qui est empruntS au monde lui soit restituS.

C'est ainsi que PhumanitS se compose d’une partie di-

vine et d’une partie mortelle, le corps. La rSgle de cet

&tre double, qui est Phomme, est la religion, qui a

pour consequence la bontS. La perfection est atteinte

quand la vertu de Phomme le preserve des dSsirs et

lui fait mSpriser tout ce qui lui est Stranger. Car les

choses terrestres, dont le corps dSsire la possession,

sont Strangles k toutes les parties de la divine pen-

sSe. On peut les appeler des possessions, car elles ne

sont pas nSes avec nous, elles ont StS acquises plus

tard. Elles sont done StrangSres k Phomme, et le corps

lui-mSme nous est Stranger, de sorte qu’il faut mS-

priser et Pobjet du dSsir et ce qui nous rend acces-

sibles au dSsir.

Donner & la raison la direction de l’&me, tel est

le devoir de Phomme afin que la contemplation

du divin lui fasse prendre en mSpris et en dSdain

cette partie mortelle qui lui a StS unie pour la con-

servation du monde infSrieur. Pour que Phomme

ftit complet dans ses deux parties, remarque que cha-
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cune d’elles poss&de quatre subdivisions binaires, les

deux mains et les deux pieds, qui, avee les autres or-

ganes du corps, le meltent en rapport avec le monde

interieur ou terrestre; et, d’autre part, quatre faeult6s

:

le sentiment, l’&me, la m^moire et la pr6voyance, qui

lui permettent de connaltre et de percevoir les choses

divines. II peut done embrasser dans ses investigations

les differences, les quality, les effets, les quantity.

Mais s’il est trop entrave par le poids du corps, il

ne peut p6n6trer la veritable raison des choses.

Quand Thomme, ainsi forme et constitue, ayant re$u

pour fonction du Dieu supreme le gouvernement du

monde et le culte de la divinite, s’est bien acquitte de

cette double tAche et a obei k la volonte divine, quelle

doit 6tre sa recompense ? Gar si le monde est l’oeuvre

de Dieu, celui qui, par ses soins, en entretient et en

augmente la beaute, est l’auxiliaire de la volonte

divine, employant son corps et son travail de chaque

jour au service de l’oeuvre sortie des mains de Dieu.

Quelle peut Gtre sa recompense, si ce n’est celle

qu’ontobtenue nos ancStres ? Qu’il plaise k la bonte

divine de nous l’accorder aussi; tous nos veeux et

toutes nos prifcres tendent& l’obtenir; puissions-nous,

d61ivr6s de la prison du corps et de nos chaines mor-

tdles, Gtre rendus, purs et sanctifies, k la partiedivine

de notre nature.

Digitized byGoogle



LIVRE II. 131

ASCLEPIOS.

Ge que tu dis est juste et vrai, 6 Trism6giste. Tel est

le prix de la pi6t6 envers Dieu
, des soins donnas k

l’entretien du monde. Mais le retour au ciel est refus6

k ceux qui ont v6cu dans I’impi6t6; une peine leur est

impos£e k laquelle 6chappent les &mes saintes : la mi-

gration dans d’autres corps. Lasuitedece discours nous

am&ne, 6Trism6giste, k l’esp^rance d’une 6ternit6 future

de FAme, consequence de sa vie dans le monde. Mais

cet avenir est difficile k croire pour les uns, pour les

autres c’est une fable, pour d’autres peut-£treun sujet

de moqueries. Car c’est une douce chose que de jouir

de ce qu’on possfcde dans la vie corporelle. Voil& le

mal qui, comme on dit, tourne la t£te k l’&me,

l’attache k sa partie mortelle, l’emp£che de connaitre

sa partie divine et lui envie 1’immortalite. Car, je te le

dis par une inspiration proph£tique, nul aprfcs nous

ne choisira la voie simple de la philosophic, qui est

tout entire dans 1 ’application k la connaissance d.u

divin et dans la sainte religion. La plupart l’egarent

dans des questions diff6rentes. Comment done y rat-

tachent-ils une philosophic qui ne doit pas y fctre

comprise, ou comment y m61ent-ils des questions

diverses?

HERMfe.

0 Ascl&pios, ils y m§lent, k force de subtilit^s
,
di-
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verses sciences qui n’y sont pas comprises, Parithmy-

tique, la musique, la g6om6trie. Mais la pure philo-

sophie, dont Pobjet pPopre est la divine religion, ne

doit s’occuper des autres sciences que pour admirer

les phases r6gulifcres des astres, leurs positions et leurs

courses r6gl6es par les nombres. Qu’elle admire aussi

les dimensions de la terre, les quaiit6s, les quantities,

la profondeur de la mer, la puissanfce du feu
,
et con-

naisse les effets de toutes ces choses et la nature;

qu’elle adore Tart, et Pouvrier et sa divine intelligence.

Quant h la musique
,
on la connait quand on connait

la raison et la divine ordonnance des choses. Gar cet

ordre qui classe chacune d’elles dans l’unity de Pen-

semble est vraiment un admirable concert et une

divine m61odie.

ASCliPIOS.

Que seront done les hommes aprfcs nous?

HERM&S.

. Tromp6s par les subtilit6s des sophistes, ils se d6-

tourneront de la vraie, pure et sainte philosophic.

Adorer la divinity dans la simplicity de la pens£e et de

P&me, v6n4rer ses oeuvres, b£nir sa volonty qui seule

est la plenitude du bien, voil& la seule philosophie qui

ne soit pas vici£e par Pinutile curiosity de Pesprit.

C’en est assez sur ce sujet.
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VII

Commengons h parler de l’esprit et autres choses

semblables. II y avait Dieu et Hyl&, c’est ainsi que les

Grecs appellent la matifcre ou substance du monde.

L’esprit 6tait avec le monde, mais non de la m6me

manifcre qu’avec Dieu. Ces choses dont se compose le

monde ne sont pas Dieu, aussi n’existaient-elles point

avant leur naissance, mais elles etaient d&jH dans ce

qui devait les produire. Car en dehors de la creation il

n’y a pas seulement ce qui n’estpas encore n6, mais ce

qui est priv6 de f6condit6 g6n6ratrice et ne peut rien

faire nattre. Tout ce qui a la puissance d’engendrer

contient en germe tout ce qui peut en naitre, car il

est facile h ce qui est n6 de soi de faire naitre ce qui

produit tout. Done le Dieu kernel ne peut et n’apu

naitre; il est, il a 6t6, il sera toujours. La nature de

Dieu est d’Gtre son propre principe. Mais la mati&re

8
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ou la nature du monde et Tesprit, quoique paraissant

n6s dfcs l’origine,.possfcdent la puissance de naitre et

de procrfer, la force f6conde. Car le commencement

est dans la quality de la nature qui possfcde en elle-

m£me la puissance de conception et de production.

Elle est done sans intervention 6trangfcre, principe de

creation. II en est autrement de ce qui poss&de seule-

ment la force de conception par le melange avec une

autre nature. Le lieu du monde,' et de tout ce qu’il

contient semble n’Gtre pas n6, et il a en lui toute la

nature en puissance. J’appelle lieu ce qui contient

toutes choses, car elles n’auraient pu fctre sans avoir

un lieu pour les contenir. Tout ce qui existe a besoin

d’une place; ni quality, ni quantity, ni positions, ni

effets ne pourraient se distinguer dans des choses qui

ne seraient nulle part. Ainsi le monde, quoiqu’il ne

soit pas n6, a en lui le principe de toute naissance,

puisqu’il offre h toutes choses un sein propre h leur

conception. II est done la somme de quality et de

mattere susceptible d’etre cr66e, quoique non erdde

encore.

La matifcre, 6tant fdconde en toute quality, peut

aussi engendrer le mal. J’6carte done, 6 Asclfcpios et

Ammon
,

la question pos6e par plusieurs : « Dieu

pouvaitril retrancher le mal de la nature des choses? »

II n*y a absolument rien h leur r^pondre; mais pour
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vous je poursuivrai le discours commence et je don-

nerai des explications. Ils disent que Dieu aurait dft

preserver le monde du mal; or, le mal est dans le

monde comme un membre qui en fait partie. Le sou-

verain Dieu y a pourvu autant qu’il etait raisonnahle el

possible, quand il a daigne accorder k l’humanite le

sentiment, la science et Intelligence. Parces facultes

qui nous placent au-dessus des autres animauK, nous

pouvons seuls echapper aux pi^ges du mal et aux vices.

L’hoaame sage et garanti par ^intelligence divine sait

s’en preserver d5s qu’il les voit et avant de s’y Gtre

laiss6 entrainer. Le fondement de la science est la

souveraine bonte. L’esprit gouverne et fait vivre tout

ce qui est dans le monde
;
c’est un instrument ou une

machine qu’emploie la volonte du souverain Dieu.

Ainsi nous devons comprendre, par la seule intelli-

gence, le supreme intelligible qu’on nomme Dieu. Par

lui est dirigd cet autre Dieu sensible qui comprend

tous les lieux, toutes les substances, la mature de

tout ce qui engendre et produit, en un mot, tout ce

qui est.

Quant k l’esprit, il fait mouvoir ou gouverne tous

les Gtres particulars qui sont dans le monde, selon

la nature que Dieu leur a assignee. La matifcre, Hyie,

ou le monde, est le receptacle, le mouvement, la

repetition de toutes les choses que Dieu gouverne,
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dispensant h chacune d’elles ce qui lui est n6cessaire,

les remplissant d’esprit selon leurs qualit6s. La forme

du monde est celle d’une sphere creuse, ayant en elle-

m6me la cause de sa quality ou de sa forme entice-

ment invisible; si, choisissant un point quelconque de

sa surface, on voulait en regarder le fond, on ne pour-

rait rien voir. Elle ne parait visible que par les formes

spCiales dont les images semblent gravies sur elle;

elle se montre en effigie, mais en, r6alit6 elle est tou-

jours invisible pour elle-m^me. C’est pourquoi le

centre, la partie infCieure de la sphere, si toutefois

c’est un lieu, s’appelle en grec a$Yis, invisible, de

cfSetv voir, parce qu’on ne peut voir le centre d’une

sphere. Aussi les espfcces ou apparences s'appellent-

elles id6es, IScat, parce que ce sont les formes de Tin-

visible. Ce fond de la sphere, que les Grecs appellent

Ad&s, parce qu’il est invisible, les latins le nomment

Enfer, & cause de sa position infCieure. Tels sont les

principes primordiaux, les sources premieres de

toutes choses. Tout est en eux ou par eux, ou vient

d’eux.

ASCLEPIOS.

Ces principes sont done, 6 Trism6giste, la substance

universelle de toutes les apparences particuli&res?

HERMES.

Le monde nourrit les corps, Pesprit nourrit les
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araes; ia pens6e, don celeste qui est l’heureux privi-

lege de Thumanite, nourrit l’intelligence
;
mais un

petit nombre settlement ont une intelligence capable

de recevoir un tel bienfait. C’est une lumifcre qui illu-

mine Tintelligence comme le soleil illumine le monde

et plus encore, car la lumi&re du soleil est souvent in-

tercepts par la lune, ou par la terre quand vient la

nuit; mais quand la pensS a p6n6tr4 une fois dans

T&me humaine, elle se m£le intimement & sa nature,

et Tintelligence ne peut plus £tre obscurcie par aucun

brouillard. G’est pourquoi on a dit avec raison que les

&mes des Dieux sont des intelligences; pour moi, je

ne dis pas cela de tous, mais des grands Dieux sup6-

rieurs.

8 .
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VIII

ASCLEPIOS.

Quels sont, 6 Trism6giste, les principes primordiaux

des choses ?

HERMis.

Je te rSvfcle de grands et divins myst&res, et au

d6but de cette initiation j’impJore la faveur du ciel. II

y a plusieurs classes de Dieux, et dans tous il v a une

partie intelligible. Ce n’est pas qu’on suppose qu’ils

ne tombent pas sous nos sens; nous les percevons, au

contraire, mieux encore que ceux qu’on nomine visi-

bles, comme cette discussion te l’enseignera. Tu le

reconnaitras si tu y apportes toute ton attention
,
car

cet ordre d’id^es si sublime, si divin, si 61ev6 au-dessus

de I’intelligence de Thomme, exige une attention

soutenue, sans laquellc les paroles s’envolent et tra-
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versent l'esprit, ou plut6t remontent k leur source et

s’y perdent.

II y a done des Dieux sup6rieurs k toutes les appa-

rences; apr&s eux viennent les Dieux dont I’essence

est le principe
;
ces Dieux sensibles, conform6ment k

leur double origine, manifestent toutes choses par la

nature sensible, chacun d’eux dclairant ses oeuvres les

• unes par les autres. UOusiarque du ciel, ou de tout ce

qui est compris sous ce nom, est Zeus, car e’est par le

ciel que Zeusdonne la vie k toutes choses. UOusiarque

du soleil est la lumifcre, car e’est par le disque du

soleil que nous recevons le bienfait de la lumifcre. Les

trente-six Horoscopes des 6toiles fixes ont pour Ou-

siarque, ou prince, celui qu’on nomme Pantomorphos
,

ou omniforme, parce qu’il donne des formes diverses

aux diverses esp&ces. Les sept planfctes, ou spheres

errantes, ont pour ousiarques la Fortune et la Des-

tin6e, qui maintiennent l’6ternelle stability des lois de

la nature k travers les transformations incessantes et

r6terneile agitation. L’air est l’instrument, la machine

par laquelle tout se produit; son ousiarque 1 Ainsi

du centre aux parties extremes tout se meut, et les

rapports s’6tablissent d’apr^s les analogies naturelles:

ce qui est mortel se rapproche de ce qui est mortel,

1. La fin de cette phrase me paralt alt6r£e et n’a aucun sens.
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ce qui est sensible de ce qui est sensible. La direction

supreme appartient au maitre supreme, de sorte que

la diversity se r6sout dans l’unit6. Car toutes choses

dependent de 1’unite ou en d£coulent, et comme elles

semblent distantes les unes des autres, on croit qu’elles

sont plusieurs, mais dans leur ensemble elles ne tor-

ment qu’un principe ou deux. Ces deux principes,

d’oii tout procfcde et par qui tout existe, sont la

matifcre dont les choses sont form6es et la volont6 de

celui qui les diversifie.

ASCLEPIOS.

Quelle est la raison de ceci, 6 Trism6giste?

IIERM^S.

La voici, Asclfcpios : Dieu, le pfcre, le seigneur uni-

versel
,
ou quel que soit le nom encore plus saint et

plus religieux qu’on pourra lui donner, et qui, k

cause de notre intelligence, doit &tre sacr6 entrenous;

mais en consid6rant sa divinity
,
nous ne pouvons le

d^finir par aucun de ces noms. Car cette voix est un

son provenant de la percussion de l’air et d6clarant

toute volonto de Thomme, ou la perception que son

esprit a regu par les sens. Ce nom, compost d’un

nombre d6termin6 de syllabes pour servir de lien

entre la voix et l’oreille, et de plus la sensation, le

souffle, I’air, tout ce qui y est contenu, tout ce qui s’y

rattache, voil^i tout ce qu’exprime le nom de Dieu, et
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je ne crois pas qu’un nom, quelque complexe qu’il

soit, puisse designer )e principe de toute majesty le

pfcre et le maitre de toutes choses. Mais il est n6ces-

saire de lui donner un seul nom, ou plut6t tous les

noms, puisqu’il est un et tout; il faut, ou dire que

toutes choses sont son nom, ou le nommer des noms

de toutes choses. Lui done qui est seul et tout, poss6-

dant la pleine et enti&re f6condit6 des deux sexes,

toujours f6cond6 par sa propre volont6, enfante tout

ce qu’il a voulu procr6er. Sa volont6 est la bont6 uni-

verselle, la m&me bont6 qui existe en toutes choses.

La* nature est n6e de sa divinity, afin que toutes choses

soient comme elles sont, comme elles ont 6t6, et que

la nature suffise k faire naitre d’elle tout ce qui naitra

dans l’avenir. Voil&, 6 Asclfcpios, pourquoi et comment

toutes choses ont les deux sexes.

ASCLEP10S.

Tu le dis done de Dieu, 6 Trism6giste?

HERMES.

Non-seulementdeDieu, mais detous les £tres anim6s

etinanimSs. Car il est impossible que quelqu’une des

choses qui existent soit sterile. Supprimons la f6eon-

dit6 de toutes les choses qui existent, il sera impossi-

ble qu’elles soient toujours ce qu’elles sont. Car je dis

que cette [loi de g6n6rationJ est contenue dans la na-

ture, dans ^intelligence, dans le monde, et conserve
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tout ce qui est n6. Les deux sexes sont pleins de pro-

creation, et leur union, ou plut6t leur unification in-

comprehensible peut etre appeie firos (Cupidon), ou

Aphrodite (Y6nus), ou de ces deux noms k la fois. Si

Pesprit con<joit quelque chose de plus vrai et de plus

clair que toute verite, c’est ce devoir de procr6er que

le Dieu de Puniverselle nature a impose k jamais k

tous les etres, et auquel il a attache la supreme cha-

rite, la joie, la gaiete, le d6sir et le divin amour. II

faudrait montrer la puissance et la necessite de cette

loi si chacun ne pouvait la reconnaltre et Pobserver

par le sentiment interieur. Gonsid&re, en effet, qu’au

moment oh la vie descend du cerveau, les deux na-

tures se confondent, et Punesaisit avidementet cache

en elle-meme la semence de Pauire. A ce moment, par

Peffet de cet enchatnement mutuel, les femelles resol-

vent la vertu des m&les, et les m&les reposent sur le

corps des femelles. Cemyst&re si doux et si n6cessaire

s’accomplit en secret, de peur que la divinity des

deux natures ne fht contrainte de rougir devant les

railleries des ignorants, si Punion des sexes 6tait ex-

pose aux regards irr61igieux. Or, les hommes pieux

ne sont pas nombreux dans le monde, ils sont m6me

rares et on pourrait facilement les compter. Dans la

plupart la malice demeure par d£faut de prudence et

de science des cboses de Punivers.
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L’inlelligence de ia divine religion, base de toutes

choses, fait m6priser tous les vices qui sont dans le

monde, et en fournit le remfcde; mais quand l’igno-

rance se prolonge, les vices se d6veloppent et font k

I’&me une blessure incurable. Infect6e par les vices,

r&me est comme gonfl6e de poisons et ne peut 6tre

gu6rie que par la science et Intelligence. Poursuivons

done cet enseignement, dfit-il ne profiler qu’& un pe-

tit nombre, et apprends pourquoi k l’homme seul

Dieu a donn6 une part de son intelligence et de sa

science, ficoute done, 6 Ascl&pios.

Dieu, le pfcre et le seigneur, aprfcs les Dieux forma

les hommes par l’union en proportions 6gales de la

partie corruptible du monde et de sa partie divine, et

il arriva que les defauts du monde rest&rent m£16s au

corps. Le besoin de nouri iture, qui nous est commun

avec tous les animaux, nous soumet aux d6sirs et k

tous les autres vices de I’4me. Les Dieux, formas de la

partie la plus purede la nature, n’ont pas besoin duse-

cours du raisonnement etde l’6tude; Tiinmorlalit^ et

r&ernelle jeunesse sont pour eux la sagesse et la

science. Cependant, en vue de Tunit6 d’ordre, et afin

qu'ils ne fussent point Strangers k ces choses, Dieu

leur a donn6 pour raison et pour intelligence la loi

6ternelle de la n6cessit6. Seul entre tous les animaux,

pour frviter ou vaincre les maux du corps, l’homme a
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le secours de la raison et de Intelligence, et l’espoir

de Timmortalit^. L’homme, cr66 bon et pouvant 6tre

immortel, a et6 form6 de deux natures, Tune divine et

l’autre mortelle, et en le formant ainsi, la volontG

divine i’a rendu sup6rieur aux Dieux qui n’ont que

la nature immortelle, aussi bien qu’k tous les Gtres

mortels. C’est pourquoi l’homme, uni par un lien

6troit avec les Dieux, leur rend un culte religieux, et

les Dieux, h leur tour, veillent sur les choses hu-

maines avec une douce affection. Mais je ne parle ici

que des hommes pieux; quant aux m6chants, je n’en

veux rien dire, pour ne pas souiller, en m’arr&tant

sur eux, la sainted de ce discours.
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IX

Et puisque nous sommes amends k parler de la pa-

rents et de la ressemblance des hommes et des Dieux,

connais, 6 Asclfcpios, le pouvoir et la force de Thom-

me. Comme Ie seigneur et le pfcre, ou 5 ce qui est le

terme le plus 61ev6, Dieu, est le cr6ateur des Dieux

celestes, ainsi l’homme est cr^ateur des Dieux qui

sont dans les temples, contents de la proximity de

rbomme, et non-seulement sont illumines, mais en-

core illuminent. Gela en m§me temps profite k

Thomme et affermit les Dieux. Admires-tu, 6 Asclfc-

pios, ou manques-tu de foi comme plusieurs?

ASCLEPIOS.

Je suis confondu, 6 Trism6giste; mais, m’accordant

volontiers k tes paroles, je juge trfcs-heureux 1’homme

qui aobtenu une telle f61icit6.

9
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HERMES.

Certes, il m6rite qu’on l’admire, celui qui est le

plus grand de tous les Dieux. Car leur race est form6e

de la partie la plus pure de la nature, sans melange

d’autres 616ments, et leurs signes visibles ne sont

pour ainsi dire que des t£tes (les astres). Mais Pesp&ce

de Dieux que forme PhumanitS est compos6e de deux

natures, Tune divine, qui est la premiere et de beau-

coup la plus pure; l’autre qui appartient h Phomme,

c’est la matifcre dont sont fabriqu6s ces Dieux, qui

n’ont pas seulement des t&tes, mais des corps entiers

avec tous leurs membres. Ainsi Phumanit6, se souve-

nant de sa nature et de son origine, persevere en cela

dans limitation de la divinity : car de m6me que le

p&re et le seigneur a fait les Dieux kernels semblables

& lui-m6me, ainsi Phumanit6 a fait ses Dieux h sa pro-

pre ressemblance.

ASCLEPIOS.

Veux-tu dire les statues, 6 Trism6giste ?

HERMES.

Oui, les statues, 6 Asclepios
;
vois-tu comme tu man-

ques de foi? Les statues animSes, pleines de sentiment

et d’aspiration, qui font tant et de si grandes choses;

les statues proph6tiques, qui pr^disent Pavenir par

les songes et toutes sortes d’autres voies, qui nous
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frappent de maladies ougu^rissent nos douleurs selon

nos m6rites. Ignores-tu, 6 Ascl&pios, que l’figypte est

l’image du ciel, ou plut6t, qu’elle est la projection ici-

bas de toute l’ordonnance des choses celestes? S’il

faut dire la v6rit6, notre terre est le temple du monde.

Gependant, comme les sages doivent tout pr6voir, il

est une chose qu’il faut que vous sachiez : un temps

viendra oil il semblera que les Egyptiens ont en vain

observd le culte des Dieux avec tant de pi6t6, et que

toutes leurs saintes invocations ont 6t6 st^riles et

inexauc6es. La divinity quittera la terre et remon-

teraau ciel, abandonnant l’figypte, son antique s6jour,

et la laissant veuve de religion, privee de la presence

des Dieux. Des strangers remplissant le pays et la

terre, non-seulement on n^gligera les choses saintes,

mais, ce qui est plus dur encore, la religion, la pi6te,

le culte des Dieux seront proscrits et punis par les

lois. Alors, cette terre sanctifi^e par tant de chapelles

et de temples sera couverte de tombeaux et de morts.

0 Egypte, Egypte ! il ne restera de tes religions que

de vagues r6cits que la post6rit6 ne croira plus, des

mots graves sur la pierre et racontant la pi6t6. Le Scy-

the ou Tlndien, ou quelque autre voisin barbare habi-

tera Tfigypte. Le divin remontera au ciel, l’humanit£

abandonee mourra tout entifcre, et Tfigypte sera

dfeerte et veuve d’homines et de Dieux.
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Je m’adresse, h toi, fleuve trfcs-saint, et je t’annonce

l’avenir. Des tlots de sang, souillant tes ondes divines,

d^borderont tes rivages, le nombre des morts surpas-

ses celui des vivants, et s’il reste quelques habitants,

figyptiens seulement par la langue, ils seront Stran-

gers par les moeurs. Tu pleures, 6 Asclfcpios! II y aura

des choses plus tristes encore. L’figypte elle-m&me

tombera dans l’apostasie, le pire des maux. Elle,

autrefois la terre sainte, aimSe des Dieux pour sa

dSvotion h leur culte; elle sera la perversion des

saints, TScole de TimpiStS
,

le module de toutes

les violences. Alors, plein du dSgoUt des cboses,

Thomme n’aura plus pour le raonde ni admiration ni

amour. II se dStournera de cette oeuvre parfaite, la

meilleure qui soit dans le present comrae dans le

passS et l’avenir. Dans 1’ennui et la fatigue des &mes,

il n y aura plus que dSdain pour ce vaste univers,

cette oeuvre immuable de Dieu, cette .construction

glorieuse et parfaite, ensemble multiple de formes et

damages, oil la volontS de Dieu, prodigue de mer-

veilles, a tout rassemblS dans un spectacle unique,

dans une synthase harmonieuse, digne h jamais de

v6n6ration, de louange et d’amour. On pr^fdrera les

t6nfebres k la lumifcre, on trouvera la mort meilleure

que la vie, personne ne regardera le ciel.

L’homme reiigieux passera pour un fou, l’impie
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pour un sage, les furieux pour des braves, les plus

mauvais pour les meilleurs. L’&me et toutes les ques-

tions qui s’y rattachent, — est-elle n£e mortelle, peut-

elle esp£rer conqu6rir l’immortalite?— tout ce que je

vous ai expose ici, on ne fera qu’en rire, on n’y

verra que vanity. 11 y aura mSme, croyez-moi, danger

de mort pour qui gardera la religion de Intelligence.

On etablira des droits nouveaux, une loi nouvelle, pas

une parole, pas une croyance sainte, religieuse, digne

du ciel et des choses celestes. Deplorable divorce des

Dieux et des homines I il ne reste plus que les mauvais

anges, ils se mSlent k la miserable humanite, leur main

est sur elle, ils la poussent k toutes les audaces mau-

vaises, aux guerres, aux rapines, aux mensonges,

k tout ce qui est contraire k la nature des &mes. La

terre n’aura plus d’equilibre, la mer ne sera plus na-

vigable, le cours regulier des astres sera trouble dans

le ciel. Toute voix divine sera condamnee au silence,

les fruits de la terre se corrompront et elle cessera

d’etre feconde; l’air lui-meme s’engourdira dans une

lugubre torpeur. Telle sera la vieillesse du monde,

irreiigion et d£sordre, confusion de toute regie et de

tout bien.

Quand toutes ces choses seront accomplies, 6 As-

ciepios, alors le seigneur et lepere, lesouverain Dieu

qui gouverne Punit6 du monde, voyant les moeurs et
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les actions des hommes, corrigera ces maux par un

acte de sa volont6 et de sa bont6 divine; pour mettre

un terme k l’erreur et k la corruption g6n6rale, il

noiera le monde dans un deluge, ou le consumera par

le feu, ou le dGtruira par des guerres et des 6pid6-

mies, et il rendra au monde sa beauts premiere *,

afin que le monde semble encore digne d’etre admir6

et ador6, et qu’un concert de louanges et de benedic-

tions c6iebre encore le Dieu qui a cree et restaurd un

si bel ouvrage. Cette renaissance du monde, ce r6ta-

blissement de toutes les bonnes choses, cette restitu-

tion sainte et religieuse de la nature aura lieu aprfcs le

temps fixe par la volonte divine et partout eternelle,

sans commencement et toujours la m£me.

ASCLilPIOS.

En effet, la nature de Dieu est volonte reflechie,

bont6 souveraine et sagesse, 6 Trismegiste.

HERMES.

0 Asciepios, la volonte nalt de la reflexion, et vou-

loir mSme est un acte de volonte. Car il ne veut rien

au hasard, celui qui est la plenitude de toutes choses

et qui possfcde tout ce qu’il veut. Mais tout ce qu’il

1. Tout le commencement de cette phrase est cit6 par Lactance^

- vii, 18. Cette citation est accompagn6e d’une allusion au passage qui

prdc&de, allusion que Lactance reproduit d’une mani^re encore plus

precise dans son Epitome
,
8.
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veut est bon et il a tout ce qu’il veut; tout ce qui est

bon il le pense et il le veut. Tel est Dieu, et le monde

est Timage de sa bont6.

ASCLEPIOS.

Le monde est-il bon, 6 Trism6giste?

HERMES,

Oui, le monde est bon, 6 Ascl&pios, comme je te

I’enseignerai. De m£me que Dieu accorde k tous les

6tres et k toutes les classes qui sont dans le monde

les biens de toutes sorles, c’est-h-dire la pens6e, l’&me

et la vie, ainsi le monde partage et distribue tout ce

qui semble bon aux mortels, les p^riodes altern^es,

les fruits de chaque saison, la>naissance, 1’accroisse-

ment, la maturity et autres choses semblables. Et c’est

ainsi que Dieu est assis au-dessus du sommet du ciel,

present partout et voyant tout. Car il y a au-del& du

ciel un lieu sans 6toiles, en dehors de toutes choses

corporelles. Entre le ciel et la terre rfcgne le dispen-

sateur de la vie que nous appelons Jupiter (Zeus). Sur

la terre et la mer rfcgne Jupiter Plutonius (Zeus sou-

terrain, Sarapis?) qui nourrit tous les animaux mortels,

les plantes et les arbres qui portent des fruits sur la

terre. Ceux qui doivent dominer la terre seront en-

voy^ et 6tablis k I’extr6mit6 de l’figypte, dans une

ville qui sera b&tie vers l’occident et oh, par mer et

par terre, affluera toute la race mortelle.
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ASCLEPIOS.

Mais ou sont ils maintenant, 6 Trism6giste?

HERMES.

Ils sont 6lablis dans une grande cit6, sur la mon- *

tagne de Libye. Et en voiKi assez.

Digitized byGoogle



L1VRE II. 153

X

II nous faut parler maintenant de l’immortel et du

morlel. La multitude, ignorante de la raison des cho-

ses, est trouble par l’attente et la crainte de la mort.

La mort arrive par la dissolution du corps, fatigu6 de

son travail. Quand le nombre qui maintient l’unit6 est

complet, car le lien du corps est un nombre, le corps

raeurt. Cela arrive quand il ne peut plus supporter les

charges de la vie. Voil& done ce qu’est la morl, la

dissolution du corps et la fin des sensations corpo-

relles l
. II est superflu de s’en inquirer. Mais il est

une autre loi n6cessaire que m6prise 1’ignorance ou

rincrcdulit6 humaine.

1. La phrase pr6c£deote est cit6e dans Stob6e, Florileg ., serm.

cm.
9.
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ASCLiPIOS.

Quelle est cette loi qu’on ignore ou h laquelle on ne

croit pas?

HERMES.

ficoute, 6 Asclfcpios. Quand l’&me s'est s6par£e du

corps, elle passe, pour 6tre jug6e selon ses m^riles,

sous la puissance supreme du d6mon; s’illatrouve

pieuse et juste, il lui permet de demeurer dans le s6-

jour qui lui appartient; raais s’il la voit souillGe de ta-

ches et de vices, il la pr^cipite de haut en bas et la

livre aux tempStes et aux tourbillons contraires de
*

Pair, du feu et de 1’eau. Sans cesse agit6e entre le

ciel et la terre par les flots du monde, elle sera en-

train£e de c6t£ et d’autre dans d’^ternelles peines 1
;

son immortality donne une yternelle dur6e au juge-

ment port£ contre elle. Tu comprends combien nous

devons craindre et redouter un sort pareil. Ceux qui

refusent d’y croire seront forc6ment convaincus alors,

non par des paroles, mais par des exemples, non par

des menaces, mais par les peines qu’ils souffriront.

1. Ce passage rappelle un fragment d’Emp6docle cit6 pap Plutar-

que : « La force 4th6r6e les poursuit vers la raer, la mer les vomit sur

les rivages, la terre a son tour les renvoie au soleil infatigable, qui

les chasse dans les tourbillons de I'dUier, et l’un les rend a l’autre,

et tous en ont horreur. »
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ASCLEPIOS.

Les fautes des hommes, 6 Trism6giste, ne sont

done pas punies settlement par la loi humaine?

HEUliiS.

0 Asclfcpios, tout ce qui est terrestre est morlel.

Ceux qui vivent selon la condition corporelle, et qui

manquent pendant la vie aux lois impo66es k cette

condition, sont soumis apr&s la mort k des cMtiments

d’autant plus sev&res que plusieurs des fautes qu’ils

ont commises ont pu rester cach6es; la prescience

universelle de Dieu rendra la punition proportion-

nelle aux fautes.

ASCLEPIOS.

Quels #sont ceux qui mSritenl les plus grandes pei-

nes, 6 Trim^giste?

HERMES.

Ceux qui, condamn6s par les lois humaines, p6ris-

sent de mort violente, en sorte qu’ils semblent, non

pas avoir pay6 leur dette k la nature, mais avoir regu

le prix de leurs actes. L’homme juste, au contraire,

trouve dans la religion et la pi6t6 un grand secours, et

Dieu le garantit contre tous les maux. Le pfcre et sei-

gneur de toutes choses, qui seul est tout, se manifeste

volontiers a tous; non qu’il montre en quel lieu il

reside, ni quelle est sa qualite ou sa grandeur, mais

il 6claire rhomme par la seule intelligence
,
qui dis-
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sipe les t6n6bres de l’erreur et d6couvre les lumi&res

de la v6rit6. Par elle Thorame s’unit k ^’intelligence

divine; en aspirant & elle
,

il se d61ivre de la partie

mortelle de sa nature et congoit l’esp6rance de I’im-

mortalit6. Telle est la difference des bons et des 1116-

chants. Celui qu’6clairent la pi6t6, la religion, la sa-

gesse, le culte et la v6n6ration de Dieu, voit, comme

avec les yeux, la vraie raison des choses, et, par la

confiance de sa foi, 1’emporte autant sur les autres

hommes que le soleil sur les autres astres du ciel. Car

si le soleil illumine le reste des 6toiles, ce n’est pas

tant par sa grandeur et sa puissance que par sa divi-

nite et sa saintet6. II faut voir en lui, 6 Asclfcpios, un

second Dieu qui gouverne le reste du monde et en

6claire tous les habitants, anim6s ou inanim6s.

Si le monde est un animal qui est, qui a 6t6 et qui

sera toujours vivant. rien en lui n’est mortel. Chacune

de ses parties est vivante; car dans un seul et m6me

animal toujours vivant il n’y a pas de place pour la

mort. Ainsi Dieu est rempli de vie et d
,

6ternit6, puis-

qu’il vit n6cessairement toujours; le soleil est 6ternel

comme le monde
,

il gouverne k jamais les 6tres vi-

vants, il est la source et le distributee de toute vita-

lit6. Dieu est done le gouverneur 6ternel de tout ce

qui regoit la vie et de tout ce qui la donne, le dispen-

sateur 6ternel de la vie du monde. Or, il a dispense
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une fois la vie h tons les vivants par une loi eternelle

que je vais expliquer : Le mouvement du monde est la

vie de Teternit6; le lieu oil il se meut est Teternite de

la vie. II ne s’arr&tera jamais
;

il ne se corrompra ja-

mais; la permanence de la vie eternelle Tentoure et

le prol6ge comme un rempart. 11 dispense la vie & tout

ce qui est en lui; il est le lien de tout ce qui est or-

donn6 sous le soleil. L’effet de son mouvement est

double; il est viyifie par Teternite qui Tenveloppe, et

il vivifie h son tour tout ce qu’il contient, diversifiant

toutes choses selon des nombres et des temps fixes

et determines. Par Taction du soleil et des etoiles,

tout est classe dans le temps d’apr&s une loi divine.

Le temps terrestre se distingue par 1’6tat de Tatmo-

sphere, par les alternatives de chaleur et de froid;

le temps celeste par les revolutions des astres qui re-

viennent periodiquement aux m&mes lieux. Le monde

est le receptacle du temps, dont la course et le mouve-

ment entretiennent la vie. L’ordre et le temps pro-

duisent le renouvellement de lout ce qui est dans le

monde, par des periodes alternees.
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XI

Puisque tel est l’6tat de l’univers, il n’y a rien de

fixe, rien de stable, rien d ’immobile dans la nature, ni

dans le ciel, ni sur la terre. Car Dieu seul, et juste-

ment seul, est totalement plein et parfait en soi, de

soi et autour de soi. Lui-m&me est sa ferme stability

;

il ne peut £tre mfi par une impulsion quelconque,

puisque tout est en lui et que lui seul est tout. A
moins qu’on n’ose dire que son mouvement est dans

l’6ternit6; mais c’est, au contraire, cette 6ternit6 elle-

m&me qui est immobile
,
puisque tout le mouvement

des temps revient k elle et prend en elle sa forme.

Dieu a done 6t6 el est k jamais stable
;
avec lui est

l^ternitS immobile, ayant en soi le monde incr66, qu’on

peut appeler sensible (?). Le monde, image de Dieu, est

limitation de l’6ternit6. Le temps, malgr6 son perp6-

tuel mouvement, possede, par ses retours n6cessaires
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sur lui-mGme, la force et la nature de la stability.

Ainsi, quoique Pyternity soit fixe et immobile, cepen-

dant, comme le mouvement du temps se replie dans

Pyternity, et que cette mobility est la condition du

temps, il semble que Pyternity, immobile par elle-

m&me, se meuve par le moyen du temps qui esten

elle et qui contient tout mouvement. II en r^sulte que

la stability de Pyternity se raeut
,
et que la mobility

du temps devient stable par la loi fixe de sa course.

Ainsi on peut croire que Dieu se meut en lui-m6me

dans son immobility. L’agitation immobile de sa sta-

bility est dans sa grandeur; la loi de la grandeur est

une agitation immobile.

Ce qui ne tombe pas sous les sens, Tinfini, Pincom-

pryhensible, Pinappryciable, ne peut £tre ni soutenu

,

ni porty, ni recherchy. On ne peut dire d’oii il vient,

oil il va, oil il est
,
comment il est, ni qui il est. Il est

porty en sa stability supreme, et sa stability est en lui,

soit Dieu, soit Pyternity
,
soit Pun et Pautre, soit Pun

daiis Pautre, soit Pun et Pautre dans tous les deux.

L’yternite est dans le temps indyfini
,
et le temps, qui

peut se dyfinir par le nombre
,
Palternative, le retour

pyriodique, est yternel. Ainsi Pun et Pautre paraissent

infinis et yternels. La stability, ytant un point fixe qui

sert de base au mouvement, doit, en raison de cette

fixity, occuper le premier rang. Dieu, avec Pyternity,
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est le principe de toutes choses; le monde, qui est

mobile, ne peut fctre mis en premiere ligne. En lui la

mobility vient avant la stability
,
par cette loi d’agita-

tion 6ternelle dans une fermet6 immobile. Tout le

sentiment de la divinity est done immobile et se meut

dans sa stability il est saint, incorruptible, 6ternel,

et pour le d^finir mieux encore, il est r6temit6, con-

sistant dans la v6rit6 du Dieu supreme, la plenitude

de toute sensation et de toute science, consistant pour

ainsi dire en Dieu. Le sentiment du monde est le re-

ceptacle de toutes les choses sensibles, des espfcces

etdes sciences. Le sentiment humain consiste dans la

m6moire, par laquelle i’homme se sonvient de tous

ses actes.

Le sentiment de la divinite descend jusqu’& I’ani-

mal humain. Dieu n’a pas voulu r^pandre sur tous les

Gtres ce sens supreme et divin, de peur d’en abaisser

la grandeur en le m&larit & d’autres animaux. L’intelli-

gence du sens humain, quelles qu’en soient Tintensit6

et la force, est tout enti&re dans la mfonoire du passd

;

e’est par cette t6nacit6 de la m&moire que l’homme

est devenu le roi de la terre. L’intelligence de la na-

ture et de la quality, le sens du monde, peut se d6-

couvrir par les choses sensibles qui sont dans le

monde. L’6ternit6, qui tient le second rang, son sens

est donn6 et sa qualite se connait d’apres le monde
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sensible. Mais Intelligence de la nature divine, la con-

naissance du souverain Dieu, est la seule v6rite
, et on

ne peut decouvrir cette v£rit6, ni memo son ombre,

dans ce monde plein de mensonges
, d’apparences

changeantes et d’erreurs.

Tu vois, 6 Ascl&pios, k quelles hauteurs nous osons

atteindre. Je te rends graces, Dieu supreme
!
qui m’as

illuming des rayons de ta divinity. Pour vous, 6 Tat,

Asclfcpios et Ammon, gardez ces divins myst&res dans

le secret de vos cceurs et couvrez-les de silence. L’in-

telligence diff&re du sentiment en ce que notre intel-

ligence parvient par l’applicalion k comprendre et k

connaitre la nature du monde. L’intelligence du

monde arrive jusqu
J

&. la connaissance de l’eternite et

des Dieux hypercosmiques. Nous autres hommes, c’est

comme k travers un brouillard que nous voyons ce

qui est dans le ciel , autant que le permet la condition

du sens humain. Nos efforts sont bien faibles pour d6-

couvrir de si grands biens
;
mais, quand nous y par-

venons
,
nous en sommes recompenses par la feiicite

de la conscience.
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XII

Quant au vide, auquel la plupart attachent tant

d’importance, moil avis est qu’il n’existe pas, qu’il n’a

jamais pu exister et qu’il n’existera jamais. Car tous

les membres du monde sont parfaitement pleins,

comme le monde lui-m6me est parfait et plein de

corps difKrant de quality et de forme, ayant lour

apparence et leur grandeur : l’un plus grand, l’autre
!

plus petit; Tun plus solide, l’autre plus t6nu. Les plus I

grands et les plus forts se voient facilement; les plus

petits et les plus t6nus sont difflciles h apercevoir ou
|

tout & fait invisibles. Nous ne connaissons leur exis-

tence que par le toucher; aussi plusieurs les regardent-

ils non comme des corps, mais comme des espaces

vides, ce qui est impossible. Si on dit qu’il y a quel- i

que chose hors du monde, ce que je ne crois pas, ce '

sera un espace rempli de choses intelligibles et ana-
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logues k sa divinity, de sorte que m6me le monde

qn’on appelle sensible soit rempli de corps ei d’&tres

en rapport avec sa nature et sa quality. Nous n’en

voyons pas toutes les faces
; les unes sont tr£s-

grandes, les autres sont tr&s-pelites, ou nous sem-

blent telles par l’effet de l’&oignement ou par Urn-

perfection de notre vue
;
leur extreme t6nuit£ peut

m6me faire croire k plusieurs qu'elles n’existent pas,

Jeparle des demons, que je crois habiter avec nous, et

des h6ros qui habitent au-dessus de nous, entre la

terre et la partie la plus pure de l’air, oh il n’y a ni

nuages ni aucune trace d’agilation.

On ne peut done pas dire, 6 Asclfcpios, que rien soit

vide, k moins qu’on ne dise de quoi telle ou telle chose

est vide
;
par exemple, vide de feu, d'eau, ou autre Qhose

semblable. S’il arrive niSme que ceci ou cela, petit ou

grand, soit vide d’objets de ce genre, rien ne peut 6tre

vide de souffle ou d’air. On en peut dire autant du

lieu; cemotseul ne peut se comprendre si on ne l’ap-

plique pas & quelque chose. En 6tant le terme princi-

pal, on inutile le sens
;

aussi dit-on avec raison : le

lieu de l’eau, le lieu du feu ou autre chose semblable.

Comine il est impossible qu’il y ait quelque chose de

vide, on ne peut comprendre un lieu seul. Si on sup-

pose un lieu sans ce qu’il contient, ce doit £tre un

lieu vide, ce qui selon moi n’existe pas dans le monde.
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Si rien n’est vide, on ne voit pas ce que serait le lieu

en soi, si on n’y ajoute une longueur, une largeur,

une profondeur, comme les corps humains ont des

signes qui les distinguent.

Cela 6tant ainsi, 6 Asctepios, et vous qui 6tes pre-

sents, sachez que le monde intelligible, c’est-&-dire

Dieu, qui n’est pergu que par le regard de l’intelli-

gence, est incorporel, et qu’il ne peut se m&ler k sa

nature rien de corporel, rien qui puisse Gtre d6fini

par la quality, la quantity ou le nombre, car il n’y a

rien de pared en lui. Ce monde, qu’on norame sen-

sible, est le receptacle de toutes les apparences sen-

sibles, des quality des corps, et tout cet ensemble ne

peut exister sans Dieu. Car Dieu est tout, et tout vient

de lui et depend de sa volonte
;

il renferme tout ce

qui est bon, convenable, sage, inimitable, sensible

pour lui seul, intelligible pour lui seul. Hors de lui

rien n’a ete, rien n’est, rien ne sera; car tout vient de

lui, est en lui et par lui : les qualites multiples, les

plus grandes. quantity, les grandeurs qui dlpassent

toute mesure, les espfcces de toutes formes. Si tu com-

prends ces choses, 6 Ascl&pios, tu rendras graces a

Dieu
;
en observant 1’ensemble, tu comprendras clai-

rement que ce monde sensible et tout ce qu’il contient

est envelopp6 comme d’un v6tement parle monde su-

p6rieur. 0 Asclfcpios, les Gtres de tout genre, mortels,
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immortals, raisonnables, animus, inanimes, k quelque

classe qu’ils appartiennent, offrent l’image de leur

classe, et quoique chacun d’eux ait la forme g6n6rale

de son genre, cependant tous ont entre eux des dif-

ferences. Ainsi le genre humain est uniforme et on

peut definir l’homme par son type; cependant les

hommes, sous cette forme unique, sont dissemblables.

Car respfcce (le earactere individuel) qui vient de Dieu

est incorporelle, comme tout ce qui est compris par

rintelligence. Puisque les deux elements qui d6ter-

minent la forme sont les corps et les incorporels, il

est impossible qu’il naisse une forme entierement

semblable k une autre, k des distances de temps et de

lieu difterentes. Les formes changent autant de fois

que rheure a de moments dans le cercle mobile oil est

ce Dieu omniforme dont nous avons parie. L’espfcce

(l’individualite) persiste en produisant autant damages

d’elle-meme que la revolution du monde a d’instants.

Le monde change clans sa revolution, mais respfcce

n’a ni p6riode ni changemenls. Ainsi les formes de

chaque genre sont permanentes et dissemblables dans

le mGme type.

ASCLftPIOS.

Le monde change-t-il aussi d’apparence, 6 Trisme-

giste?
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HERMES.

On dirait que tu as dormi pendant cette explication.

Qu’est-ce que le monde, de quoi se compose-t-il, sinon

de tout ce qui nait? Tu veux done parler du ciel, de

la terre et des 616ments, car les autres 6tres chan-

gent fr6quemment d’apparence? Le ciel, pluvieux ou

sec, chaud ou froid, clair ou couvert de nuages, voilifc

autant de ehangements successifs d’aspect dans l’ap-

parente uniformity du ciel. La terre change continuel-

lement d’aspect, et lorsqu’elle faitnaitre ses fruits et

lorsqu’elle les nourrit, lorsquelie porte des produits

si divers de quality, de quantity : ici du repos, \h du

mouvement, et toute cette vari6t6 d’arbres, de fleurs,

de graines, de propri6t6s, d’odeurs, de saveurs, de

formes. Le feu a aussi ses transformations multiples

et divines, car le soleil et la lune ont toutes sortes

d’aspects comparables h cette multitude damages que

reproduisent nos miroirs. Mais en voil& assez sur ce

sujet.
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XIII

Revenons k l’homme et au don divin de la raison

qui a fait appeler l’homme un animal raisonnable.

Parmi toutes les merveilles que nous avons observes

dans rhomme, celle qui commande surtout Tadmira-

tion c’est que rhomme ait pu trouver la nature divine

et la mettre en OBuvre. Nos anc&tres qui 1 [s’6garaient

dans I’incr6dulit6] sur ce qui touche aux Dieux [ne]

tournant [pas] leur esprit vers le culte et la religion

divine, trouvfcrent Tart de faire des Dieux, et, l’ayant

trouv6, ils y m&lfcrent une vertu convenable tir6e de

la nature du monde. Gomme ils ne pouvaient faire des

Ames, ils 6voqu&rent celles des demons ou des anges

et les fixfcrent dans les saintes images et les divins

1. Je mets entre crochets des mots qui sont eu contradiction 6vi-

dente avec le sens g6n6ral, et qu’il faut, je crois, attri !j er a un co-

piste chr^tien.
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mysteres, seul moyen de donner aux idoles la puis-

sance de faire du bien ou du mal. Ainsi, ton a'ieul, 6

Asclfcpios, le premier inventeur de la m£decine, a un

temple sur la montagne de Libye, au bords du fleuve

des crocodiles, oh estcouche ce qui en lui appartenait

au monde, c’est-h-dire son corps; le reste, lameilleure

partie de lui, ou plutbt lui-m£me, car le principe du

sentiment et de la vie est Thomme tout entier, est

remonte au ciel. Maintenant il porte secours aux

hommes dans leurs maladies, aprfcs leur avoir en-

seigne Tart de guerir. Hermes, mon aieul, dont je

porte le nom, etabli dans la patrie k qui son nom a

ete aussi donne, exauce ceux qui y viennent de toutes

parts pour obtenir de lui aide et salut. Que de biens

r6pand sur les hommes Isis, Spouse d'Osiris, lors-

qu’elle leur est propice; que de maux lorsqu’elle est

irritee! Car les Dieux terrestres et mondains sont ac-

cessibles h la cotere, parce qu’ils sont formes et com-

poses par les hommes en dehors de la nature. De 1k

vient en figypte le culte rendu aux animaux qu’ils ont

consacr6s pendant leur vie
;
chaque ville honore l’Ame

de celui qui lui a donne des lois et dont elle garde le

nom. Et c’est pour cela, 6 Asclfcpios, que ce qui est

ador6 par les uns ne regoit aucun culte des autres, ce

qui cause souvent des guerres entre les villes de l’E-

gypte.

Digitized byv^»ooQle



LIVRE II. 169

ASCLEPIOS.

Quelle est la quality de ces Dieux qu’on nomme ter-

restres?

HERMES.

Elle consiste dans la vertu divine qui existe naturel-

lement dans ies herbes, les pierres, les aromates

;

c’est pourquoi ils aiment les sacrifices frequents, les

hymnes et les louanges, une douce musique rappelant

Tharmonie celeste; et ce souvenir du ciel, conforme

h ieur c61este nature, les attire et les retient dans les

idoles et leur fait supporter un long sAjour parmi les

hommes. C’est ainsi que l’homme fait des Dieux; et

ne crois pas, 6 Asclepios, que ces Dieux terrestres

agissent au hasard. Pendant que les Dieux celestes

habitent les hauteurs du ciel, gardant chacun le rang

qu’il a requ, nos Dieux ont leurs fonctions particu-

lifcres; ils annoncent Tavenir par les sorts et la divi-

nation, ils veillent, chacun h sa manifcre, aux choses

qui dependent de leur providence sp6ciale et viennent

h noire aide comme des auxiliaires, des parents et

des amis.

io
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XIV

ASCLEPIOS.

Quelle est done, 6 Trism6giste, la part d’action de

la destin£e? Si les Dieux du ciel rfcglent l’ensemble,

si les Dieux de la terre rfcglent leschoses particuli&res,

qu’appelle-t-on la destin£e ?

HERMES.

0 Ascl&pios, e’est la n6cessit6 g6n£rale, l'enchaine-

ment des 6v6nements li£s entre eux. C’est ou la cause

cr£atrice, ou leDieu supreme, ou le secondDieu cr4£

par Dieu, ou la science de toutes les choses du ciel et

de la terre 6tablie sur les lois divines. La destin£e et

la n£cessit£ sont li£es entre elles par un lien indissolu-

ble; ladestin£e produit les commencements de toutes

choses, la n£cessit6 les pousse h l’effet qui d£coule

de leurs d£buts. La consequence de cela est l’ordre,

e’est-i-dire une disposition de tous les £v£nements
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dans le temps; car rien ne s’accomplit sans ordre. De

1£ r6sulte la perfection du monde; car le monde a

1’ordre pour base, c’est dans I’ordre qu’il consiste tout

entier. Ces trois principes, la destine ou fatality la

n6cessite et l’ordre, d^rivent de la volonte de Dieu, qui

gouverne le monde par sa loi et par sa raison divine.

Ces principes n’ont done aucune volonte propre; in-

flexibles et strangers k toute bienveillance comme k

toute coiere, ils ne sont que les instruments de la rai-

son eternelle, qui est immobile, invariable et indisso-

luble. Ainsi la destine vient la premiere et, comme

une terre ensemencee, contient les 6v6nements futurs;

la n6cessit6 suitet les pousse k leur accomplissement.

En troisifcme lieu, l’ordre maintient le tissu des choses

qu’etablissent la destin6e et la n6cessite. C’est done

1k reternite sans commencement ni fin, maintenue

dans un moment eternel par sa loi immuable. Elle

s’6ieve et retombe alternativement, et, selon la diffe-

rence des temps, ce^qui avait disparu reparait. Car

telle est la condition du mouvement circulaire : tout

s’enchaine sans qu’on puisse determiner le commen-

cement, et il semble que toutes choses se precedent

et se suivent sans cesse. Quant k l’accident et au sort,

ils sont meies k toutes les choses du monde.
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XV

Nous avons parl6 de tout, autaut qu’il est donn6 k

Thomme et autant que Dieu nous Fa permis; il ne

nous reste plus qu’& b6nir Dieu et k revenir aux soins

du corps, aprfcs avoir rassasiS notre intelligence en

traitant des choses divines.

Et sortant du sanctuaire, ils se mirent k prier Dieu

eji regardant vers le midi, car c’est de ce c6t6 qu’on

doit se tourner au d6clin du soleil, de m6me que

quand il se lfeve on doit se tourner vers l’orient. Tan-

dis qu’ils pronongaient dej& leurs prifcres, Ascl&pios

dit k voix basse : « 0 Tat, invitons notre pfcre k faire

accompagner nos pri&res d’encens et de parfums.

»

Trism6giste Fentendit et s’en 6mut: «Non, non, dit-

il, Ascl&pios, c’est presque un sacrilege que de brfller

Fencens ou un autre parfum pendant la prifcre
; rien

ne manque k celui qui est tout et qui contienl tout.

Rendons graces et adorons
;
le parfum supreme, c’est

Faction de graces des mortels k Dieu.
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« Nous te rendons graces, 6 souverain trfcs-haut

;

par ta grS.ce nous avons regu la lumi&re de ta connais-

sance; nom saint et v6n6rable, nom unique par lequel

Dieu seul doit 6tre b6ni selon la religion paternelle !

Puisque tu daignes nous accorder a tous la pi6t6 pater-

nelle, la religion, l’amour et les plus doux bienfaits,

quand tu nous donnes le sens, la raison, l’intelligence

:

le sens pour te connaltre, la raison pour te cbercher,

Intelligence pour avoir le bonheur de te comprendre.

Sauv6s parta puissance divine, r6jouissons-nous de ce

que tu te montres k nous tout entier
;
r6jouissons-nous

de ce que tu daignes, d&s notre s&jour dans ce corps,

nous consacrer k r6ternit6. La seule joie de l’homme

c’est la connaissance de ta grandeur. Nous t’avons

connue, tr&s-grande lumifcre, toi qui n’es sensible

qu’k la seule intelligence. Nous t’avons comprise, 6

vraie voie de la vie ! 6 source f^conde de toutes les

naissances! Nous t’avons connue, 6 plenitude g6n6ra-

trice de toute la nature ! nous t’avons connue, 6 per-

manence Sternelle I Dans toute celte pri&re, adorant

le bien de ta bont6, nous ne te demandons que de

vouloir nous faire pers6v6rer dans 1’amour de ta con-

naissance, afin que nous ne quittions jamais ce genre

de vie. Pleins de ce d6sir,' nous allons prendre un re-

pas pur et sans viandes d’animaux, »

10 .
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LIYRE III

FRAGMENTS DU LIVRE SACRfi

INTITULE :

LX VJEBGE DU MONDE i

I

Ayant ainsi parle, Isis verse d’abord k Hdros le

doux breuvage d’immortalit6 que les 4mes re^oivent

des Dieux, et commence ainsi le discours tr£s-sacr6 :

Le ciercouronne d’6toiles est superpos6 h l’uni-

verselle nature, 6 mon fils H6ros, et il ne lui manque

rien de ce qui compose Pensemble du monde. II faut

done que la nature enti&re soit orn6e et compile par

1. KopYj xoajxou
;
le raotxopr) signifie vierge ou prunelle.
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ce qui est au-dessus d’elle, car cette ordonnance ne

pouvait aller du bas vers le haut. La supr£matie des

plus grands mystfcres sur les plus petits est n6cesaire.

L’ordre celeste l’emporte sur Tordre terrestre comme

6lant absolument fixe et inaccessible k l’id6e de la mort.

G’est pourquoi les choses d’en bas g6mirent saisies de

crainte devant la merveilleuse beaut6 et l^ternelle per-

manence du monde sup6rieur. Car c*6tait un spectacle

digne de contemplation et de d6sir, que ces magni-

ficences du ciel, revelations du Dieu encore inconnu,

et cette somptueuse majeste de la nuit, eclair6e d’une

lumiere p6n6trante quoique infSrieure k celle du so-

leil, et tous ces autres mysteres qui se meuvent dans

le ciel en periodes cadencees, r6glant et entretenant

les choses d’ici-bas par d’occultes influences. Et tant

que Touvrier universei ne mettait pas de terme k

cette crainte incessante, k ces recherches inquietes,

Tignorance enveloppait i’univers. Mais lorsqu’il jugea

bon de se r6v61er au monde, il souffla aux Dieux Ten-

thousiasme de l’amour, et il versa dans leur pen.s6e la

splendeur que contenait sa poitrine, pour leur inspirer

d’abord la volont6 de chercher, puisled&sirdetrouver,

et enfin la puissance de redresser.

Or, mon enfant merveilleux, H6ros, ce n’6tait pas

dans la race mortelle que cela pouvait arriver, car elle

n’existait pas encore, mais dans Vkme en sympathie
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avec les mystfcres du ciel. C’6tait Hermes, la pens6e uni-

verselle. 11 vit l'ensemble des choses, et ayant vu, il

comprit, et ayant compris, il avail la puissance de ma-

nifester et de r£v61er. Ce qu’il pensa, il P6crivit; ce

qu’il 6crivit, il le cacha en grande partie, se taisant avec

sagesse et parlant k la fois, afin que toute la dur6e du

monde k venir cherchAt ces choses. Et ainsi, ayant or-

donn6 aux Dieux, ses frfcres, de lui servir de cortege,

il monta vers les 6toiles. Mais il eut pour successeur

Tat, son fils et l’hSritier de ses sciences, et peu aprfcs

Asclfcpios 4
,

fils d’Imouth£, par les conseils de Pan et

d’Hfephaistos, et tons ceux k qui la souveraine Provi-

dence r6servait une connaissance exacte des choses du

1 . J’ai parl6 dans l’introduction des difficult^ que prdsente ce pas-

sage et de Tincertitude du texte. On lit les mots suivants dans l’ddi-

tion de Canter : AraXYiTCids 6 ip.ou6ir); (mav6; xai SovXat;. Can-

ter traduit : Asclepius,
Ammon et tlephaistobulus. Patrizzi change

•fypahrrov 6ovXaT<;en ^cpaurroSou/ri? et tra luit : Asclepius Imuthes Spa-

wns et Hephcestobulus. D’autres liseni 7ravo; au lieu de crcravos, ce qui

est assez plausible, mais en m6me temps ils conservent^aurroSovXiri?,

et alors tpouOrj<; devient un surnom d’Ascl&pios, qui serait fils de Pan

et d’H£phaistoboul&, D6esse absolument ineonnue. Mais dans uu autre

fragment, on lit, a quclques lignes de distance : AarxXriitt&c 6 IftouOric

et ’AaxXrjrci&s 6 Tf)9ai<jxou, et le mot rcdXiv indique qu'il s’agit du m6me
Aaclfcpioset non de deuxhomonymes. 11 se pourrait done qu’Imouth&

fdt le nom de sa m&re, comme le croitFabricius. Ne serait ce pas la

forme grecque de Mouth ? D’un autre cdt6, il parait qu’on a lu le nom
Imotep sur une statuette du mus4e du Louvre. L’Ascl&pios dgyptien

dtait reprdsentd chauve, d’apr6sSyn6sios; le mot oTtavo?, qui signifie

chauve, pourrait done 6tre conserve. Mais alors, pour que la phrase

eftt un sens, il faudrait changer 6ouXat? en 6ovXaio;, et traduire :

Asclfcpios, Tlmouth^s chauve et conseiller d’H£phaistos,
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ciel. Heroics done s’excusa devant tout ce qui Pen-

tourait de ne pas livrer la th^orie integrate k son fils, k

cause de sajeunesse. Mais moi, mutant levee, j’observai

de mes yeux, qui voient les secrets invisibles des ori-

gines *, et j’appris k la longue, mais avec certitude, que

les.symboles sacr6s des elements cosmiques etaient

caches pr&s des secrets d’Osiris. Hermes remonta au

ciel aprfcs avoir prononc6 une invocation et des paroles.

II ne convient pas, 6 mon enfant, de laisser ce r6cit

incomplet; ilfaut tefaire connaitre les paroles d’Hermes

lorsqu’ii d6posa ses livres; les voici : «0 livres sacres

des immortels, qui avez regu de mes mains les remfcdes

qui rendent incorruptibles, restez & jamais k Pabri de

la corruption et de la pourriture, invisibles et introu-

vables pour tous ceux qui parcourront ces plaines jus-

qu’au jour oil le vieux ciel enfanlera des instruments

dignes de vous, que le cr^ateur appellera les times. »

Ayant prononc6 ces imprecations sur ses livres, il les

enveloppa dans leurs bandelettes, i entra dans la zone

qui lui appartient, et tout resta cache pendant un temps

suffisant.

Et la nature, 6 mon fils, etait sterile jusqu’au mo-

ment oil ceux qui ont regu l’ordre de parcourir le ciel,

1. Cette phrase est tr&s-obscure; les participes sontau masculin,

comme si l’auteur oubliait que e’estune D6esse qui parle; je crois que

le texte de ce passage a dtd alUrd.

Digitized byv^»ooQle



UVHE III. 184.

s’avanqant vers le Dieu roi de toutes choses, lui d6-

noncfcrent l’inertie generate et la n6cessite d’ordonner

l’univers. Cette oeuvre, nul autre que lui ne pouvait

l'accomplir. «Nouste prions, disaieut-ils, deconsuterer

ce qui existe d6j& et ce qui est n^cessaire pour l’avenir.

»

A ces paroles, le Dieu sourit, et il dit k la nature d ’exister

.

Et sortant de sa voix, le F6minin s’avanga dans sa par-

faite beauty ;
les Dieux aveo stupeur contemplaient

cette merveille. Et le grand ancetre, versant un breu-

vage k la Nature, lui ordonna d’etre f6conde; puis, pe-

netrant tout de ses regards, il cria : « Que le ciel soit

la plenitude de toutes choses, et Fair et Tether. » Dieu

dit et eela fut. Mais la Nature, se parlant & elle-meme,

connut qu’elle ne devait pas transgresser le comman-^

dement du pfcre, et stetant unie au Travail, elle pro-

duisit une fille tr£s belle, qu’elle appela l’lnvention, et

k laquelle Dieu accorda l’etrc. Et ayant distingue les

formes cr6ees, il les remplit de mysteres et en accorda

le commandement k lTnvention.

Et ne voulant pas que le monde superieur flit inerte,

il jugea bon de le remplir d’esprits, afin que nulle

partie ne rest&t dans Timmobilite et I’inertie; et il

empioya son art sacre k l’accomplissement de son

oeuvre. Car, prenant en lui-m£me ce qu’il fallait d’es-

prit et le meiant d’un feu intellcctuel, il y combina

d’autres matteres par des voies inconnues. Et ayant

ti

Digitized byv^»ooQle



182 HERMES TRISM fcGISTE.

opErE 1’union des principes par des formules secretes, il

mit ainsi en mouvement la combinaison universelle.

Pea k peu, du sein du melange sourit une matiEre plus

subtile, plus pure, plus limpide queles ElEments dont

elle 6tait nEe. Elle Etait transparente, et l’ouvrier seul

la voyait. Bient6t elle atteigait sa perfection, n’Etant

ni liquEfiEe par le feu, ni refroidie par le souffle, mais

possEdant la stability d’une combinaison particuliEre,

ayant son type et sa constitution propre. II lui donna

un nom heureux, el d’aprEs la similitude de ses Ener-

gies, il 1’appela Animation. De ce produit il forma

des myriades d’&mes, employant la fleur du mElange

au but qu’il se proposait, procEdant avec ordre et me-

sure, selon sa science et sa raison. Elies n’Etaient pas

nEcessairemeut difFErentes, mais celte fleur, exhalEe

du mouvement divin, n’Etaitpasidentique^ielle-mEme;

la premiEre couche Etait supErieure k la seconde, plus

parfaite et plus pure; la seconde, infErieure, MavErite,

k la premiEre, Etait trEs-supErieure k la troisiEme, et

ainsi jusqu’E, soixante degrEs fut complEtE le nombre

total. Seulement Dieu Etablit cette loi que toutes fus-

sent Eternelles, comme Etant d’une essence unique,

dont lui seul dEtermine les formes. Il traga les limites

de leur sEjour dans les hauteurs de la nature, afin

qu’elles Assent tourner le cylindre selon des lois d’ordre

et de sage direction pour la joie de leur pEre.

Digitized byv^»ooole



LIVRE III. 183

Alors, ayant convoqu6 dans ces magnifiques regions

de lather les 6tres de toutes natures, il leur dit :

« 0 &mes, beaux enfants de mon souffle et de ma sol-

licitude, yous que j’ai fait naitre de mes mains pour

vous consacrer & mon monde, 6coutez mes paroles

comme des lois : Ne vous 6cartez pas de la place qui

vous est fix6e par ma volont6. Le s6jour qui vous attend

est le ciel avec son cortege d’6toiles et ses tr6nes rem-

plis de vertu. Si vous tenlez quelque innovation contre

mes ordres, je jure par mon souffle sacr6, par cette

mixture dont j’ai form6 les kmes, et par mes mains

cr^atrices, queje ne tarderai paskvous forgerdes chaines

et k vous punir. »

Ayant ainsi parl6, le Dieu mon maltre mfcla le

reste des 616ments cong6n&res, la lerre et l’eau, et

pronongant quelques paroles mystiques et puissantes,

quoique difKrentes des premieres, souffla dans le

melange liquide le mouvement et la vie, le rendit

plus 6pais et plus plastique, et en forma des Gtres

vivants de forme humaine. Ge qui restait du melange,

ii le donna aux &mes plus 61ev6es qui habitaient

la region des Dieux, dans le voisinage des 6toiles, et

qu’on nomme les Demons sacr6s. « Travaillez, leur

dit-il, mes enfants, produits de ma nature; prenez le

rfeidu de mon oeuvre, et que chacun de vous fabrique

des 6tres k son image; je vous donnerai des modules.

»
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Et prenant ie zodiaque, ii ordonna le monde confor-

m6ment aux mouvemeats animiques, plagant les signes

d’animaux aprfcs ceux de forme humaine. Et apr&s avoir

foumi les forces cr6atriees et le souffle g6n6ralour pour

l’universalit^ des Gtres k venir, il se retira, promettant

de joindre aux oeuvres visibles un souffle (invisible et

un principe reproducteur, alia que chaque Hve en-

gendr&t sou semblable sans qu’il flit n6cessaire d’en

cr6er sans cesse de nouveaux l
.

— Et que firent les &mes, 6 ma mfcre?

Et Isis dit : Elies prirent le melange de la mati&re,

6 mon fils H6ros, et commencfcrent k r6fl6chir et k

adorer cette combinaison, oeuvre du pfcre, puis elles

cherchfcrent de quoi elle 6tait compos6e, ce qui n’6-

tait pas facile h d6couvrir. Alois, craignant que cette

1: Ce rAcit de la creation des Ames rappelle le Timde de Platon

« AprAs que tous les Dieui furent nAs, et ceux qui brillent dans leurs

courses circulates et ceux qui se manifestent quand il leur plait, le

gAnArateur de cet univers leur dit ceci : « Dieux de Dieux, dont je

« suis le crAateur et le pAre, et qui, nAs par moi, Ates indissolubles

« par ma volontA apprenez ce que j’ai a vous commander. ... Afin

« qu’il y ait des Atres mortels, et que I’univers soit vraiment univer-

« sel, tournez-vous selon la nature vers la creation des animaux, i mi-

tt tant la puissance que j'ai employee k votre gAnAration » 11 dit,

et dans le mAme cratAre oil il avait mA14 et combing l’Ame de l’u Di-

vers, il en versa les rAsidus et les mAlangea de la mAme maniere,

mais en combinaisons moins pures, de second et de troisiAme ordre.

Et ayant constituA 1’ univers, il partagea les Ames aux astres, en nom-

bre Agal, distribuant chacune a chacun, et aprAs les y avoir fait monter

comme dans un char, il leur montra la nature de l’univers et leur ap-

prit les lois de la destinee. »
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recherche n’excitAt la col&re du pfcre, elles se mirent

h exdcuter ses ordres. Elles prirent done la couche

supArieure de la mati&re, celle qui £tait la plus lAgfcre,

et en formfcrent la race des oiseaux. La combinaison

6tant devenue plus compacte et prenant une consi-

stance plus 6paisse
,
elles en firent les quadrup&des.

L’une partie plus dense, et qui avait besoin d’un mi-

lieu humide pour y nager, elles firent les poissons. Le

r6sidu, 6tant froid et pesarit, fut employ^ par les Ames

A la formation des reptiles.

Alors, 6 mon fils, fibres de leur oeuvre, elles ne

craignircnt pas de transgresser la loi, et, malgr6 la

defense, elles s’6cartfcrent des limites prescrites. Ne

voulant plus rester dans le mAme lieu, elles s’agi-

taient sans cesse, et le repos leur semblait la mort.

Mais, 6 mon fils, ainsi que me La dit HermAs, leur

conduite ne put Achapper aux regards du Dieu sei-

gneur de toutes choses; il songea A les punir et A

leur preparer de dures- chaines. Le chef et le maitre

de Tunivers rAsolut done de fabriquer l’organisme

humain pour la punition des Ames; et m’ayant ap-

pelA prAs de lui, dit Hermes, il parla ainsi : «0 Arne

de mon Ame, pensAe sainte de ma pensAe, jusqu’A

quand la nature d’en bas restera-t-elle triste? Jusqu’A

quand les creations dAjA nAes resteront-elles inertes et

sans louanges? AmAne-moi done tous les Dieux du
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ciel. » Ainsi parla Dieu, dit Hermes, et tous se rendi-

rent k ses ordres. « Regardez la terre , leur dit-il , et

toufces les choses d’en bas. »

Ils regardfcrent aussit6t, et comprirent la volonte du

prince
, et lorsqu’il leur parla de la creation de

Thomme, leur demandant ce que chacun pouvait don-

ner k ceux qui allaient naltre, le Soleil r6pondit : « Je

prodiguerai ma lumi&re. » La Lune promit d’6clairer

aprfcs le Soleil. Elle ajouta qu’eile avait d6jk cr££ la

Crainte, le Silence, le Sommeil, ainsi que la Mtooire,

qui devait Gtre inutile aux hommes. Kronos annonga

qu’il 6tait p£re de la Justice et de la N6cessit6. Zeus

dit : « Pour 6pargner des guerres perp6tuelles k la

race future, j’ai engendr6 la Fortune, l’Esp6rance et

la Paix. )> Arfcs dit qu’il 6tait d£jk pfcre de la Lutte, de

TArdeur imp6tueuse et de 1’fimulation. Aphrodite ne

se fit pas attendre : « Pour moi, dit—elle, 6 maitre, je

leur donnerai le D6sir, et j’y joindrai la Volupte et le

Sourire, afin que la punition destin£e aux toes nos

soeurs ne soit pas trop dure. » Ces paroles d’Aphroditfc

furent accueillies avec joie, 6 mon fils. « Et moi, dit

Hermes
,
je donnerai k la nature humaine la sagesse

,

la temperance, la persuasion et la v6rit6 L Je ne cesse-

1. Heeren voit dans les allegories qui precedent un souyenir de

la cr4ation de Pandore dans Hesiode. On peut aussi les rapprocher

d’un passage du Poimandr&s, oil les gouverneurs des sept planfetes
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rai pas de m’unir k PInvention. Je protegerai toujours

la vie mortelle des hommes n6s sous mes signes; car

le cr6ateur et le pfcre m’a altribu6 dans le zodiaque

des signes de sagesse et d’intelligence, surtout quand

le mouvement qui y ram&ne les astres se trouve en

rapport avec P6nergie physique de chacun. »

Le Dieu maitre du monde se rejouit en entendant

ces choses , et ordonna que la race humaine ftil pro-

duite. « Pour moi, dit Hermfcs, je cherchai quelle ma-

ture il fallait employer, et j’invoquai le monarque. II

ordonna aux &mes de donner le reste du melange.

Et Payant pris, je le trouvai absolument sec. AloPs

j’employai une grande surabondance d’eau, afin de

renouveler la combinaison de matifcre , de fagon que

le produit ftit resoluble, faible et impuissant, et que la

force ne s’ajout&t pas en lui k Pintelligence. J’achevai

mon ouvrage, et il 6tait beau, et je me r^jouissais de

le voir; et d’en bas j’appelai le monarque pour le

contempler. Il le vit et fut r6joui. Et il ordonna que

les &mes fussent incorpor6es. Et elles furent saisies

d’horreur en apprenant leur condamnation. »

Leurs paroles m’ont frapp6e. ficoute, mon fils Hdros,

car je t’apprends un myst&re. Notre a’ieul Kam£ph&s

le tient d’Hermfcs, qui 6crit le r6cit de toutes choses,

font participer Tbomme a leur nature, idde que d^veloppe Macrobe

dans son commentaire sur le Songe de Scipion, iiv. 1, chap. xii.
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et moi je l'ai regu de 1’antique Kam^ph&s, lorsqu’ii

m'admit k l’initiation par le noir *; regois-le de moi k

ton tour, 6 merveilleux et lilustre enfant.

Le* &mes aliaient Stre emprisonn6es dans les corps;

ies unes gdmissaient et se lamentaient : ainsi, quand

des animaux sauvages et libres sont enchain^s, au mo-

ment de subir la dure servitude et de quitter les chores

habitudes du desert, ils combattent et se r^volteut, re-

fusent de suivre ceux qui les ont dompt6s, et, si Pocca-

sion s’en prfeente, les mettent k mort. La plupart sif-

flaient comme des serpents; telle autre jetait des cris

aigus et des paroles de douleur, et regardant au hasard

en haut et en bas : « Grand ciel, disait-elle, principe de

notre naissance, 6ther, air pur, mains et souffle sacr6

du Dieu souverain; et vous, astres 6clatants, regards

des Dieux, infatigable lumifcre du soleil et de la lune,

notre premiere famille, quel dechirement et quelle

douleur
!
Quitter ces grandes lumifcres

,
cette sphere

sacr6e, toutes les magnificences du p61e et la bien-

heureuse r6publique des Dieux, pour £tre pr6cipit6es

dans ces viles et mis6rables demeures! Quel crime

avons-nous done commis, 6 malheureuses ! Comment

avons-nous m6rit6
,
pauvres p6cheresses, les peines

1. Canter traduit par atramentum; ce serait alors l’initiation par

l’Acriture; mais il se peut aussi qu’on couvrtt d’un voile noir ia tAte

des initiAs; peut-Atre s’agit-il ici du voile d’Isis.
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qui nous attendent? VoilA le triste avenir qui nous est

rAservA, pourvoir aux besoins d’un corps humide et

dissoluble. Nos yeux ne distingueront plus les Ames

divines. A peine, A travers ces cercles hiimides
,
aper-

cevrons-nous en gAmissant le ciel, notre ancAtre; par

intervalles mAme nous cesserons de le voir. [C’est la

lumiAre qui fait voir; les yeux par eux-mAmes ne

voient rien, dit OrphAe] 4
. Par notre funeste condam-

nation, la vision directe nous est refusAe; car nous ne

pouvons voir qu’A l’aide de la lumiAre; ce sont des fe-

nAtres que nous avons, et non des yeux. Ge sera aussi

une peine pour nous d’enlendre dans Fair le souffle

fraternel des vents sans pouvoir y mAler le n6lre, qui

aura pour demeure, au lieu de ce monde sublime,

l’Atroite prison de la poitrine. Mais toi, qui nous

chasses et nous fais descendre si bas de si haut, mets

un terme A nos peines
,
seigneur et pAre

,
devenu si

vile indifferent A tes oeuvres; fixe-nous une limite,

daigne nous adresser quelques derniAres paroles, pen-

dant que nous pouvons encore voir l’ensemble du

monde lumineux. »

Cette priAre des Ames fut eyaucAe, mon fils H6ros;

car le monarque Atait prAsent, et, s’asseyant sur le

tr6ne de la vAritA, voici ce qu’il leur dit : « 0 Ames,

Citation intercal^e dans le texte par un copiste.

11 .
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vous serez gouvernGes par le D6sir et la N6cessit6; ce

seront apr&s moi vos maitres et yos guides. Ames sou-

mises k mon sceptre qui ne vieiilit pas, sachez que

tant que vous serez sans souillure
,
vous habiterez les

regions du ciel, S’il en est parmi vous qui m6ritent

quelque reproche
,
elles babiteront le s6jour qui leur

est destin6 dans des organes mortels. Si vos fautes

sont 16gfcres, d61ivr<5es du lien des chairs, vous re-

tournerez au ciel. Si vous vous rendez coupables de

quelques crimes plus graves, si vous vous d6tournez

de la fin pour laquelle vous avez 6t6 fortunes, vous

n’habiterez ni le ciel, ni des corps humains, mais

vous voyagerez d6sormais dans des animaux sans

raison. »

Ayant dit ces choses, 6 mon fils H6ros, il leur donna

le souffle et parla ainsi : « Ce n’est pas au hasard que

j’ai r6gL6 votre destin^e; elle sera pire si vous agissez

mal; elle sera meilleure si vos actes sont dignes de

votre naissance. C’est moi, et non un autre, qui serai

votre t6moin et votre juge. Reconnaissez que c’est

pour vos fautes ant6rieures que vous allez 6tre punies

et enferm6es dans les corps. La renaissance sera diff6-

rente pour vous, comme je vous l’ai dit, dans des

corps difKrents. La dissolution, c’est un bienfait c’est

le bonheur d ’autrefois. Mais si votre conduite est in-

digne de moi, votre prudence devenue aveugle et
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vous guidant k contre-sens vous fera prendre pour un

bienfait ce qui est un chdtiment
,

et redouter un sort

meilleur comme une cruelle injure. Les plus justes

parmi vous se rapprocheront du divin dans leurs

transformations, et seront parmi les hommes des rois

justes, de vrais philosophes, des fondateurs et des 16-

gislateurs, des devins v6ridiques, des collecteurs de

plantes salutaires, des musiciens habiles, des astro-

nomes intelligent*
,
de savants augures, des sacrifica-

teurs experiments, toutes fonctions belles et bonnes;

parmi les oiseaux,%es aigles, qui ne ebassent ni ne

ddvorent ceux de leur espfcce et ne laissent pas atta-

quer devant eux les espfcces plus faibles, car la justice

sera dans la nature de Paigle; parmi les quadruples,

des lions, car c’est un animal fort, qui n’est pas

dompt'6 par le sommeil
,
qui dans un dorps mortel se

livre k une gymnastique immortelle, et que rien ne fa-

tigue ni n’endort; parmi les reptiles, des dragons,

parce que c’est un animal puissant, vivant longtemps,

innocent et ami des hommes
;

il se laissera apprivoi-

ser, n’aura pas de venin, et, quittant la vieillesse, se

rapprochera de la nature des Dieux; parmi les pois-

sons, des dauphins, car cet animal, ayant piti4 de

ceux qui tombent dans la mer, les portera & terre s’ils

vivent encore
,
et s’abstiendra de les manger s’ils sont

morts
,
quoique 6tant le plus vorace de tous les ani-
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maux aquatiques. » Ayant ainsi parle, Dieu deviut une

intelligence incorruptible.

Apr6s cela, mon fils H6ros, il s’61eva de terre un

esprit trfcs-fort, d6gag6 de toute enveloppe corporelle

et puissant en sagesse, mais sauvage et redoutable f
.

-Quoiqu’il n’ignor&t pas ce qu’il demandait, voyant

que le type du corps humain 6tait beau et auguste d’as-

pect, et s’apercevant que les Ames allaient entrer

dans leurs enveloppes : « Quels sont ceux-ci, dit-il, 6

Hermfcs, secretaire des Dieux?— Ce sont les hommes,

dit Hermes. — C’est une OBu^re hardie de faire

l’homme, avec cesyeux p6n6trants, cette langue d61i6e,

cette ouie ddlicate pour entendre m6me ce qui ne le

regarde pas, cet odorat subtil, et dans les mains ce

toucher pour s'approprier toutes choses. 0 g6n6rateur,

juges-tu bon qu’il soit libre de soucis, ce futur explo-

rateur des beaux mystfcres de la nature? veux-tu le

laisser exempt de peines, celui dont la pens6e at-

teindrales limites dela lerre? Les hommes arrache-

ront les racines des plantes, 6tudieront les propri6tes

des sues naturels, observeront la nature des pierres,

dissdqueront non-seulement les animaux, mais eux-

m6mes, voulant savoir comment ils ont 416 formes. 11$

6tendront leurs mains hardies jusque sur la mer, et,

1. II y a dans le teite des mots intenrertis; j’ai cherche*a r<5tabHr

le sens.
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coupant le bois des for&ts spontan6es, ils passeront

d’une rive h la rive oppos6e pour se chereher les uns

les autres. Les secrets intimes de la nature, ils les

poursuivront jusque dans les hauteurs et voudront

6tudier les mouvements du del. Ge n’est pas encore

assez; il ne reste plus & connaltre que le point ex-

treme de la terre, ils y voudront chereher ]’extr6mit£

dernieredelanuit. S’ils ne connaissent pas d’obstacles,

s’ils vivent exempts de peine, h l’abri de toute crainte

et de tout souci
,

le ciel m6me n’arrdera pas leur

audace et ils vouc^nt etendre leur pouvoir sur les

dements. Apprends-leur done le desir et l’esp6rance,

afin qu’ils connaissent aussi la crainte des accidents et

des difficult^, la douloureuse morsure de 1’attenle

tromp6e. Que la curiosity de leurs Ames ait pour

contre-poids le ddsir et la crainte, le souci et l’espe-

rance vaine. Que leurs &mes soient en proie aux

amours mutuels, aux espoirs, aux d6sirs varies, tant6t

salisfaits, tant6t d6gus, afin que la douceur m§me du

succfcs soit un app&t qui les attire vers de plus grands

maux. Que le poids de la fifcvre les accable etbrise en

eux le d&sir.

»

Tu souftres, H6ros, en ecoutant le r6cit de ta mfcre?

L’dtonnemont et la stupeur te saisissent devant les

maux qui s’abattent sur la pauvre humanity? Ce que

tu vas entendre est plus triste encore. Les paroles de
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M6mos plurent k Hermfcs; il trouva que l’avis 6tait

sage et il le suivit : «0 M6mos, dit-il, la nature du

souffle divin qui enveloppe tout ne sera pas inerte. Le

maltre de l’univers m’a charg6 d’etre son intendant et

son pourvoyeur. Le Dieu au regard p6n6trant obser-

vera et dirigera toutes choses; [Adrast6e *.] et moi je

fabriquerai un instrument mysterieux
,
une r&gle in-

flexible et infranchissable k laquelle tout sera soumis,

depuis la naissance jusqu’& la derniere destruction, et

qui sera le lien des choses cr6ees. Get instrument gou-

vernera ce qui est sur la terre et^)ut le reste. » C’est

ainsi, dit Hermfcs, que je parlai & M6mos, etdSjd. l'ins-

trument agissait. Aussit6t aprfcs les kmes furent in-

corpor6es, et je fus lou6 pour mon oeuvre.

Et le monarque convoqua de nouveau Tassembl^e

des Dieux. Ils se r6unirent et il leur parla ainsi :

« Dieux qui avez regu une nature souveraine et imp6-

rissable, et la direction de la grande 6ternit6, vous

dont la fonction est de maintenir k jamais l’harmonie

mutuelle des choses, jusqu’& quand gouvernerons-

nous un empire inconnu? Jusqu’& quand ces choses

seront-elles invisibles au soleil et k la lune ? Que

chacun de nous travaille pour sa part k la creation.

1. Ce mot me parait 6tre une note marginale intercal4e dans le

texte par un copiste. Il sert duplication a ce qui suit : Adrastde est

la personification de cette loi nScessaire dont Hermfcs va parler.

Digitized byAjOOQle



LIVRE III. 195

EffaQonspar notre pouvoir cette cohesion inerte. Que

le chaos devienne une fable incroyable pour la pos-

terite. Commencez les grandes oeuvres, je vous di-

rigerai. »

II dit, et aussil6t l’unite cosmique, encore obscure,

fut divis6e, et dans les hauteurs apparut le ciel avec

tous ses mystfcres. La terre, encore instable, s’afler-

mit sous la lumi&re du soleil et apparut avec tous

les riches ornements qui l’enveloppent. Car tout est

beau aux yeux de Dieu, m6me ce qui semble laid aux

mortels, parce que tout est fait d’aprSs les lois de

Dieu. Et Dieu se r6jouit en voyant ses oeuvres en

mouvement, et saisissant k pleines mains les tr^sors

de la nature : « Regois-les, dit-il, 6 terre sacr£e,

regois-les, 6 v6n6rable qui vas £tre la mfcre de toutes

choses, et que rien ne te manque d6sormais! » II dit,

et ouvrantses mains divines, ilr^pandit dans le reser-

voir universel tous ses tr£sors. Mais ils etaient encore

inconnus; car les &mes, nouvellement enchalnees et

ne supportant pas leur opprobre, voulaient rivaliser

avec les Dieux celestes, et fibres de leur noble ori-

gine, se vantant d’avoir le m^me createur qu’eux,

se revoltaient, et prenant les liommes pour instru-

ments, les opposaient les uns aux autres et suscitaient

des guerres intestines. Et ainsi, la force opprimant la

faiblesse, les forts brulaient et massacraient les faibles,

Digitized byv^ooQle



196 HERMES TRISM&GISTE.

et les wants et les morts 6taient pr6cipit6s des Ueux

sacr6s*

Alors les 61£ments r^solurent de se plaindre devant

le monarque de l’6tat sauvage des hommes. Et le mal

6lant d6j& trfcs-grand, les 616ments s*avanc£rent vers

le Dieu cr6ateur et se plaignirent en ces termes 1
;
le

Feu fut admis k parler le premier : « 0 maltre, dit-il,

ouvrier de ce monde nouveau, toi dont le nom myst6-

rieux parmi les Dieux a 6t6 jusqu’ici v6n6rable pour

tous les hommes, jusques k quand, 6 D6mon, as-tu

d6cid6 de laisser la vie humaine sans Dieu? R6vfcle-loi

au monde qui t’appelle, corrige la vie sauvage par

Tinitiation de la paix. Accorde k la vie des lois, ac-

corde k la nuit des oracles, remplis tout d’heureuses

esp^rances; que les hommes redoutent le jugement

des Dieux, et nul ne p6chera plus. Que les crimes re-

t. II y a quelque chose de serablable dans le livre d'fcnoch : « Les

grants se tournerent contre les hommes pour les dAvorer et commen-
cerent a nuire aux oiseaux, aux animaux sauvages, aux reptiles, aux

poissons, et ils dAvoraient mutuellement leurs chairs et ea buvaient

le sang. Alors la terre 61eva sa plainte contre les injustes Et A

cause de la perdition des hommes une clameur se leva et parvint jus-

qu’au ciel. Alors Michael et Gabriel, et Souryan et Ouryan regard&rent

du haut du ciel et virent l’abondance du sang qui 6tait rApandu sur

la terre et toute 1’iniquitA qui s’accomplissait, et ils se dirent : La
voix de leurs cris monte, la clameur de la terre arrive jusqu’A la porte

du ciel, et devant vous, 6 saints des cieux, se plaignent les Ames des

hommes, disant : Fait^s-nous justice devant le Tr£s-Haut, » (VII, 14 f

15; VIII, 8, 9; IX, 1, 8,3.)
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goivent leur juste punition, et on s’abstiendra de Tin-

justice. On craindra de violer les serments, et la folie

aura un terme. Enseigne-leur la reconnaissance des

bienfaits, afin que je fournisse ma flamme aux liba-

tions et aux sacrifices, et que de Tautel montent vers

toi des fumSes odorantes. Car maintenant je suis

souilI6, 6 maltre, et la t6m<$rit6 impie des hommes me

contraint & briiler les chairs. Ils ne veulent pas me

laisser dans ma nature, ils altfcrent et corrompent ma

puret6. »

L’air dit h son tour : « Je suis corrompu par les ex-

halaisons des cadavres, 6 maltre, je deviens pestiienliel

et insalubre, et je contemple d’en haut des choses que

je ne devrais pas voir. » L’eau regut ensuite la parole,

6 mon fils magnanime, et paria ainsi : « 0 pfcre, cr£a-

teur merveilleux de toutes choses, D6mon incr66,

auteur dela nature qui engendretout par toi, ordonne

aux eaux des fleuves d’etre toujours pures; car au-

jourd’hui les fleuves et les mers lavent les meurtriers

et regoivent les victimes. »

La terre parut enfin, 6 mon glorieux fils, et paria

ainsi : « 0 roi, chef des chmurs celestes' et seigneur

des orbites, maltre et pfcre des Elements qui font tout

grandir et tout d6croitre, et dans lesquels tout doit

rentrer, la foule impie et insensSe des hommes me

couvre, 6 v6n6rable; car je suis, par tes ordres, le
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si£ge de tous les Gtres, je les porte tous et regois en

moi tout ce qui est tu6. Tel est maintenant mon op-

probre. Ton monde terrestre qui contient tout est

priv£ dc Dieu. Comme ils n’ont aucun sujet de

crainte, ils transgressent toutes les lois et font pas-

ser sur mes £paules toutes sortes d’ceuvres mau-

vaises. En moi rentre pour ma horjte, 6 seigneur,

tout ce que produit la pourriture des corps. Moi qui

regois tout, je voudrais aussi recevoir Dieu. Accorde

cette gr&ce h la terre, et si tu ne viens pas toi-m&me,

car je ne puis te contenir, qu’il me vienne du moins

un saint effluve de loi. Que la terre devienne le plus

glorieux des elements, et puisqu’elle seule donne

tout h tous, qu’elle puisse s’honorer d’avoir regu tes

dons. »

Ainsi parlfcrent les elements, et Dieu, remplissant

l’univers de sa voix sainte : «AIlez, dit-il, enfants

sacrfe, dignes de la grandeur paternelle, n’essayez

pas de rien innover, ne refusez pas h roa creation

votre minist£re. Je vous enverrai un effluve de moi-

m6me, un fetre pur qui inspectera tous les actes, qui

sera le juge incorruptible et redoutable des vivants; la

justice souveraine s’6tendra jusque sous la terre, et

chaque homme recevra ainsi la recompense m6rit6e.»

Et ainsi les elements mirent un terme h leurs plaintes

et chacun d’eux reprit ses fonctions et son empire.
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— Et ensuite, 6 ma mfcre, dit H6ros, comment la

terre a-t-elle obtenu cet effluve de Dieu? — Je ne

raconterai pas cette naissance, dit Isis; je ne doispas,

6 puissant Hdros, exposer l’origine de ta race, de

peur que les hommes ne connaissent dans 1’avenir la

g6n6ration des Dieux. Je dirai seulement que le Dieu

souverain, le er^ateur et l’artiste du monde, lui accorda

enfin, pour un temps, ton p^re Osiris et la grande

D6esse Isis, pour apporter les secours attendus. Par

euxlavie atteignit sa plenitude, les guerres sauvages

et meurtri&res eurent un terme; ils consacrfcrent des

temples aux Dieux leurs anc&tres et institu&rent des

sacrifices. Ils donnfcrent aux mortels la loi, la nourri-

ture et le v^tement. Ils liront, dit Hermfcs, mes ecrits

myst6rieux, et, en faisantdeux parts, garderont les uns

et graveront sur des colonnes et des ob61isques ceux

qui peuvent 6tre utiles aux hommes. Instituteurs des

premiers tribunaux, ils ont fait r6gner partout l’ordre

et la justice. A eux se rattache la foi des trails et Fin-

troduction dans la vie humaine de la grande religion

du serment. Ils ont enseign6 comment on doit ense-

velir ceux qui ont cess6 de vivre 11s ont interrog6 les

horreurs de la mort; ils ont reconnu quele souffle du

dehors aime h revenir dans les corps humains, et si la

voie du retour luiestfermSe, ilproduituned6faillance

de la vie. Instruits par Herm&s, ils 6crivirent sur des
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colonnes caches que Pair est rempli de demons. Ins-

truits par Hermes des lois secretes de Dieu, eux seuls

ont et6 les pr6ceptenrs et les legislateurs des homines

et leur ont enseigne les arts, les sciences et les bien-

faits de la vie polic6e. Instruits par Hermes des liens

sympathiques que le cr^ateur a etablis entre le ciel et

la terre, ils ont institue les representations religieuses

des mysteres celestes. Considerant la nature corrup-

tible de tous les corps, ils ont cree Tinitiation prophe-

tique, afin que le prophete qui va 61ever ses mains

vers les Dieux ftit instruit sur toutes cboses, afin que

la philosophie et la magie servissent k la nourriture

de l’&me, etque la medecine gu6rlt les souffrances du

corps.

Ayant accompli toutes ces cboses, 6 mon fils, et

voyant le monde arrive k sa plenitude, Osiris et moi

nous fftmes rappeies par les habitants du ciel. Mais

nous ne pouvions y revenir sans avoir 6voqu£ le mo-

narque, afin que cette vision remplll Tespace et que

s’ouvrlt pour nous la voie heureuse de Tascension, car

Dieu aime les hymnes. — 0 ma mere, dit H6ros, ap-

prends-moi cet hymne, afin que moi aussi j’en sois

instruit. — 6coute, mon fils, dit Isis

Digitized byGoogle



LIVRE III. 201

II

0 mon fils magnanime, si tu veux savoir autre chose,

interroge-moi. Et H6ros dit : 0 ma m&re v6n6rable,

je veux savoir comment naissent les Ames royales.

Et Isis dit : Yoici quel est, mon fils H6ros, le carac-

t&re distinctif des Ames royales. II y a dans I’univers

quatre regions que gouverne une loi fixe et immuable :

le ciel, lather, Fair et la terre trAs-sainte. En baut,

dans le ciel, habitent les Dieux, gouvern^s, comme tout

le reste,par le cr6ateur de l’univers. Dans lather sont

les astres que gouverne le grand flambeau, le soleil;

dans Fair sont les Ames des demons gouvernSes par la

lune; sur la terre sont les hommes et les autres ani-

maux gouvernGs par celui qui de son temps est le roi.

Gar les Dieux eux-m&mes engend rent les rois qui con-

viennent A la race terreslre. Les princes sont les
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effluves du roi, et celui qui s’en rapproche le plus esl

plus roi que les autres. Le soleil, plus prfcs de Dieu que

la June, est plus grand et plus fort qu’elle, et elle lui

est inf6rieure par le rang comme par la puissance. Le

roi est le dernier des Dieux et le premier des hommes.

Tant qu’il est sur la terre, il ne jouit pas d’une divinity

veritable, mais il a quelque chose qui le distingue

des hommes et qui le rapproche de Dieu* L’4me qui

est envoy6e en lui vient d’une region sup^rieure k

celle d’oh partent les &mes des autres hommes. Les

&mes destinies a r^gner descendant sur la terre pour

deux raisons. Pour celles qui ont v6cu sans reproche

et qui ont m6rit6 l’apoth^ose, la royaut6 est une pre-

paration k la divinity. Pour les &mes divines qui ont

commis une 16gfcre infraction k la loi int£rieure et

sainte, la royaut£ att^nue le ch&timent et la honte

d’une incarnation; leur condition, en prenant un

corps, ne ressemble pas & celles des autres, elles sont

aussi heureuses que lorsqu’elles £taient affranchies.

Quant aux varies de caract&re des rois ,
elles ne

tiennent pas Fleurs &mes, car toutes sont divines, mais

k la nature des anges et des demons qui les assi tent;

car les &mes destinies k de telles fonctions ne des-

cendent pas sans cortege et sans escorte. La justice

celeste sait les traiter comme il convient, tout en les

Poignant du s^jour de la beatitude. Lors done, 6 mon
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fils H6ros, que les anges et les demons conducteurs

sont guerriers, l’ftme prend leur caractfcre etoublie le

sien propre, ou plut6t le laisse de c6t6 jusqu’A un

nouveau changement de condition. Si ses guides sonl

pacifiques, elle-m6me suit sa course en paix; s’ils sont

amis des jugements, elle aime h juger; s’ils sont mu-

siciens, elle chante
;
s’ils aiment la v6rit6, elle est philo-

sophe. C’est une n6cessit6 pour les Ames de suivre les

gouts de ses conducteurs
;
en tombant dans l’huma-

nit6, elles oublient leur propre nature, et en mAme

temps qu’elles s’en 61oignent elles se rapprochent de

ceux qui les ont enferm^es dans un corps.

— Ton explication est complete, ma m&re, dit

H6ros
;
mais tu ne m’as pas encore appris comment

naissent les Ames nobles.

— II y a sur la terre, 6 mon fils, des gouvernements

difterents : il en est ainsi parmi les Ames
;

elles occu-

pent des lieux differents, et celle qui sort d’un lieu

plus glorieux est plus noble que les autres. De m£me,

parmi les hommes, celui qui est libre est plus noble

que l’esclave. Les Ames 61ev6es et royales dorainent

necessairement les autres.

— Comment les Ames naissent-elles mAles ou fe-

melles ?

— Les Ames, mon ills H6ros, sont congenfcres entre

elles, comme venant d’une m&me region oil le cr6a-
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teur les a model6es ; il n’y a parmi elles ni m&les ni

femelles, cette distinction n’existe qu’entre les corps

et non entre les incorporels. Si les unes sont plus

Gnergiques, les autres plus molles, cela lient h Fair oil

tout se forme
;

cet air est le corps qui enveloppe

TAme; c’est une combinaison form6e de terre, d’eau,

d’air et de feu. Dans les femelles le melange contient

plus de froid et d’humide que de sec et de chaud

;

TAme qui y est renferm6e est humide et dispos6e k la

mollesse. Le contraire arrive dans les m&les
;

il y a

plus de sec et de chaud, moins de froid et d’humide;

aussi dans les corps ainsi formas les &mes sont-elles

plus vives et plus 6nergiques.

— Comment naissent les Ames sages, 6 ma mfcre?

Et Isis r^pondit : L’organe de la vue est enveloppG

de tuniques; quand ces tuniques sont 6paisses et

denses, la vue est obtuse
;

si elles sont fines et sub-

tiles, la vue est p6n6trante. Il en est de m6me de

l’&me; elle a aussi ses enveloppes, qui sont incorpo-

relles comme elle. Ces enveloppes sont des airs qui

sont en nous; quand ils sont subtils, clairs et trans-

parents, alors l’&me est perspicace; quand, au con-

traire, ils sont denses, 6pais et troubles, alors elle

ne voit pas loin et ne distingue, comme dans les mau-

vais temps, que ce qui est devant les pieds.

Et H6ros dit : Pour quelle cause, ma mfcre, les
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hommes qui sont hors de notre terre tr&s-sainte ont-

ils Tesprit moins ouvert que ceux de notre pays? Et

Isis r6pondit : La terre est au milieu de l’univers comme

un homme couch6 sur le dos et regardant le ciel;

ses diff6rentes parties r^pondent aux membres hu-

mains. Elle tourne ses regards vers le ciel comme

vers son pfcre, afin de suivre dans ses changements les

changements du ciel. Elle a la t§te plac6e du c6te du

midi, T6paule droite vers le vent d’est, la gauche vers

le vent lybien, les pieds sous l’Ourse, le pied droit

sous la queue, le pied gauche sous la t6te de l’Ourse,

les cuisses sous les regions du ciel voisines de l’Ourse,

le milieu du corps sous le milieu du ciel. La preuve,

c’est que les meridionaux qui habitent du c6t6 de la

t&te ont une belle t£te et de beaux cheveux
;
les orien-

taux ont les mains hardies k la lutte et sont de bons

archers, ce qui tient k la main droite; les occiden-

taux sont fermes et se battent de la main gauche, les

fonctions que les autres attribuent au c6l6 droit ap-

particnnent chez eux au c6t6 gauche
;
ceux qui sont

sous TOurse se distinguent par leurs pieds et par la

beaut6 de leurs jambes. Ceux qui habitent un peu

plus loin de TOurse, dans le cliraat de Tltalie et de la

Grfcce, sont remarquables par la beauts des cuisses et

des reins, et de Ik vient la tendance qu’ils ont k pr6-

f6rer les m£les. Cette partie du corps 6tant la plus

42
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blanche produit aussi les hommes les plus blancs.

La region sainte de nos ancStres est au milieu de

la terre, et le milieu du corps humain 6tant la cage

du coeur, dans lequel reside P4me, c’est pour cette

raison, mon fils, que les hommes de ce pays, avee les

m6mes quality que lous les autres hommes, ont une

intelligence etune sagesse tr&s-sup6rieures, parce que

le coeur de la terre les engendre et les nourrit.

Outre cela, mon fils, le sud est le reservoir des

nuages
;

c’est 14 qu’ils se rassemblent et c’est de 14,

dit-on, que coule notre fleuve, quand les frimas sont

devenus plus abondants. Or, 14 oh tombent les nuages,

Pair s’obscurcit et s’emplit d’une sorte de fumfie qui

s’6tend comme un voile non-seulement sur la vue,

mais sur Pintelligence. L’orient, mon fils H6ros, est

sans cesse trouble et 6chauff6 par le lever du soleil,

comme Poccident par son coucher
;
les hommes de ces

contr6es ne peuvent avoir une perception bien claire.

Le nord, par sa temperature froide, 6paissit Pintelli-

gence en m£me temps que le corps. La region

moyenne, claire et cal me, est privilegi4e comme ceux

qui Phabitent; elle engendre dans une perp£tuelle

tranquillity elle orne et d^veloppe ses produits, elle

lutte seule contre tous, elle triomphe et, comme un

bon satrape, elle fait partager aux vaincus les fruits de

sa victoire.
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— Explique-moi encore, mon auguste mfcre, pour

quelle cause, dans les longues maladies, les hommes

6tant encore vivants, il y a une alteration du discer-

nement, de la raison et de l’&me elle-m&me. Et Isis

r6ponctft : Parmi les animaux les uns sont en rapport

avec le feu, les autres avec Peau, les autres avec la

terre, les autres ayec Pair, les autres avec deux ou

trois de ces elements, les autres avec tous les quatre.

R6ciproquement les uns ont de Pantipathie pour le

feu, les autres pour Peau, les autres pour la terre, les

autres pour Pair, les autres pour deux, trois ou quatre

elements. Ainsi la sauterelle et toute esp&ce de mouche

fuient le feu
;
Paigle, l’6pervier et tous les oiseaux au

vol 61eV6 craignent Peau; les poissons craignent Pair

et la terre; le serpent craint Pair pur, comme tous

les animaux rampants, il aime la terre; tous les pois-

sons se plaisent dans Peau, les oiseaux dans Pair, et ils

y passent leur vie ;
ceux qui volent le plus haut aiment

le feu et vivent dans son voisinage. Il y a m&me cer-

tains animaux qui se plaisent dans le feu, par exempie

les salamandres, qui y habitent. Chacun des elements

est l’enveloppe des corps, et toute &me qui est dans

un corps est appesantie et enchain6e par les quatre

elements; il est naturel qu’elle ait du goftt pour les

uns, de la repugnance pour les autres. et c’est ponr-

quoi elle ne jouitpas d’un bonheur parfait. Cependant,
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comme elle est de nature divine, m&me sous cetle

enveloppe elle lutte et pense; mais ce ne sont pas Jes

pens^es qu’elle aurait si elle 6tait d6gag6e du corps.

Et si ce corps est trouble etboulevers6 par la maladie

ou la frayeur, Ykme elle-m6me est ballott6e comme

un homme au milieu des flots

«
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III

— Tu m’as donn6 d’admirables explications, 6 ma

trAs-puissante mfcre Isis, sur la merveilleuse creation

des Ames par Dieu, et je suis rempli d’admiration
;
mais

tu ne m’as pas encore appris oil vont les Ames d6ga-

g6es des corps; je veux contempler ce myst&re et

n’avoir que toi A remercier de cette initiation. Et Isis

dit : ficoute, mon fils, car cette recherche tr£s-n6ces-

saire tient une place importante et ne peut Atre n6gli-

g6e ;
voici ma r^ponse :

0 grand et merveilleux rejeton du grand Osiris, il

ne faut pas croire que les Ames, on sortant des corps,

se rApandent confus6ment dans le vague de l’air et se

dispersent dans I’ensemble du souffle infini, sans pou-

voir revenir dans les corps en restant les mAmes, ni

retourner dans leur premier sAjour. L’eau puisAe d’un

12 .
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vase ne peut retrouver le lieu qu’elle occupait, elle

n’a pas une place particulifcre, elle se m£le & la masse

de l’eau; mais il n’en est pas ainsi des Ames, 6 tr&s-

sage H6ros. Je suis initi^e aux mystfcres de Timmor-

teile nature, je marche dans le champ de la v6rit6

et je te rev&lerai tout sans rien omettre. Je te dirai

d’abord que l’eau est un corps sans raison, compost

d’une foule de particules fluides, tandis que l’Ame,

mon fils, est une chose personnelle, oeuvre royale des

mains et de l’intelligence de Dieu, marchant par elle-

mAme dans l’intelligence. Ge qui vient de l’unit6et

non de la difference ne peut se mAler A autre chose,

et pour que l’Ame soit unie au corps, il faut que Dieu

soumette cette union harmonique & la n£cessit£.

Les Ames ne retournent done pas confus6ment et au

hasard dans un seul et m&me lieu, mais chacune est

envoy£e A la place qui lui appartient. Cela r£sulte

mfcme de ce qu’elle 6prouve lorsqu’elle est encore

dans l’enveloppe du corps, chargee d’un poids con-

traire A sa nature, ficoute cette comparaison, 6 tr&s-

cher Hdros : suppose qu’on enferme dans une m£me

prison des hommes, des aigles, des colombes, des

cygnes, des 6perviers, des hirondelles, des moineaux,

des mouches, des serpents, des lions, des leopards,

des loups, des chiens, des liAvres, des boeufs, des

moutons, et aussi quelques-uns des animaux amphi-

Digitized byv^»ooQle



LIVRE III. 211

bies, comme les phoques, les hydres, les tortues et

nos crocodiles; puis, que tous soient mis en liberty

au m£me instant. Tous s’6chapperont k la fois : les

hommes iront vers les maisons et les places publiques,

Paigle dans lather, oil sa nature le porte k vivre, les

colombes dans Pair voisin, les 6perviers dans Pair su-

pArieur, les hirondelles dans lesdieux habitAs par les

hommes, les moineaux vers les arbres fruitiers, l§s

cygnes dans les lieux oil ils pourront chanter, les

mouches k proximity de la terre, jusqu’oii s’Atend

Podeur de Phomme, car le propr'e de la mouche est

de vivre de Phomme et de voler prAs de la terre
;

les

lions et les leopards vers les montagnes, les loups dans

les solitudes
;
les chiens suivront la piste des hommes,

les liAvres gagneront les bois, les boeufs iront dans les

champs et les prairies, les moutons dans les pAturages,

les serpents dans les cavernes de la terre
; les phoques

«

et les tortues rejoindront leurs semblables dans les

gouffres et les courants, pour jouir k la fois, confor-

mement k leur nature, du voisinage de la terre et de

celui de Peau. Chaque animal retournera, conduit par

son discernement intArieur, dans le sAjour qui lui con-

vient. (Test ainsi que chaque Ame, qu’elle soit huma-

nisAe ou qu’elle habite la terre dans d’autres condi-

tions, sait oil elle doit aller; A moins que quelque fils

de Typhon ne vienne dire qu’un taureau peut vivre
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dans les eaux ou une tortue dans les airs. Si done,

mSme plong^es dans la chair et le sang, eiles ne s’6car-

tent pas de la rfcgle, quoiqu’elles soient punies, car

l’union avec le corps est une punition, combien s’y

conformeront-elles davantage, une fois d6Jivr6es de

leurs chalnes et rendues k la liberty 1

Or, voici quelle est cette r&gle tr&s-sainte, qui s’6-

tend jusque sur le del, 6 tres-illustre enfant : Con-

temple la hi^rarchie des &mes
;
l’espace entre le som-

met du ciel et la lune est occup6 par les Dieux, les

astres et le reste de la providence. Entre la lune et

nous, mon fils, est le s6jour des &mes. L’air immense,

que nous nommons le vent, a en lui-m6me une route

d’une certaine grandeur dans laquelle il se meut pour

rafraichir la terre, corame je le dirai plus tard. Mais

ce mouvement de l’air sur lui-mGms ne g6ne en rien

les kmes et ne les emp^che pas de monter et de des-

cendre sans obstacle; eiles coulent k travers Tair sans

se m&ler et sans se confondre avec iui, corame l’eau a

Iravers l’huile. Cet espace, mon fils, est partag6 en

quatre parties et en soixante subdivisions. La premiere

partie, k partir de la terre, comprend quatre regions

et s’6tend jusqu’& certains sommets ou promontoires

au-dessus desquels sa nature Temp^che de s’61ever.

La seconde parlie comprend huit regions dans les-

quelles se produisent les mouvements des vents.—Sois
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attentif, mon fils, car tu entends les myst&res ineffa-

bles de la terre, du del et de tout le fluide sacr6 du

milieu.— C’est dans la region des vents que volent les

oiseaux; au-dessus il n’y a pas d'air mobile et il

n’existe aucun animal. Cet air n6anmoins a le privi-

lege de s’eiendre avee tous ses animaux dans les re-

gions qui lui sont propres et dans les quatre regions

de la terre, tandis que la terre ne peut s*61ever dans

celles de Fair. La troisieme partie comprend seize re-

gions remplies d’un air subtil et pur ; la quatrieme

en comprend trente-deux, dans lesquelles Fair, tout k

fait subtil et transparent, laisse distinguer au-dessus

la nature ignee. Tel est l’ordre etabli en ligne droite

de haut en bas sans confusion
;
quatre divisions gene-

rales, douze intervalles, soixante regions, et dans ces

soixante regions habitent les &mes, chacune selon sa

nature. Elies sont constituees de mfime, mais il y a

entre elles une hierarchie; plus une region est eioi-

gn6e de la terre, plus les &mes qui l’habitent sont eie-

v6es en dignite.

Il me reste k t’expliquer, 6 trfcs-glorieux H6ros,

queiles sont les &mes qui se repandent dans chacune

de ces regions, ce que je ferai en commengant par les

plus 61evees.
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[De l’Empsychoae et de la M6tempsychose] i.

L’espace qni s’itend entre la terre et le ciel est par-

tagi en regions, mon fils Hdres, selon la mesure et

l’harmonie. Ces regions ont regu de nos ancAtres dif-

firents noms; les uns les appellent des zones, les

/mires des firmaments, d’autres des enveloppes. (Pest

IA qu’habitent les Ames digagics dcs corps el celles

qui n’ont pas iti encore incorpories. Les places

qu’elies occupent ripondent A leur dignity ;
dans la

region supirieure sont les Ames divines et royales.

Les Ames infirieures, celles qui volent pris de la terre,

sont tout A fait dans le bas, les Ames moyennes dans

les regions moyennes. Ainsi, mon fils, les Ames des-

tinies au commandement partent des zones supirieu-

res, et quand elles sont dilivries e’est 1A qu’elles re-

lournent, ou mime plus haut encore, A moins qu’elles

n’aient agi contrairement A la digniti de leur nature

et aux lois de Dieu
;
dans ce cas, la providence d’en

haut les fait descendre dans les rigions inferieures

selon la mesure de leurs fautes, de mime qu’elle con-

duit d’autres Ames, moindres en puissance et en di-

gniti, des zones infirieures vers un sijour plus 61ev6.

Gar lA-haut sont deux ministres de la providence uni-

1. Ce titre est plac6 ici dans le manuscrit de Stob6e, mais il n’v

a pas de lacune dans le texte.
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verselle, l’un est le gardien des Ames, I’autre leur con-

ducteur, celui qui les envoie et les classe dans les

corps. L’un les garde, l’autre les relAche, selon l’ordre

de Dieu.

Ainsi une loi d’dquitd preside aux changements

qui s’accomplissent lA-haut, de m&me que sur la

terre elle module et construit les vases dans lesquels

sont eniermdes les Ames. Elle est assistde de deux

Energies, la mdmoire et l’expdrience. La mdmoire

veille A ce que la nature conserve et mainlienne cha-

eun des types originels tel qu’il a dtd dtabli lA-haut;

l’expdrience a pour fonclion de fournir A chaeune des

Ames qui descendent le corps qui lui est approprid,

de fagon que les Ames vives aient des corps vifs, les

Ames lenles des corps lents, les Ames actives des corps

actifs, les Ames molles des corps mous, les Ames puis-

santes des corps puissants, les Ames rusdes des corps

rusds, enfin que chaque Ame ait le corps qui lui con-

vient; car ce n’est pas sans but que les animaux ailds

sont couverts deplumes, que les animaux raisonnables

sont douds de sens superieurs et plus (ins, que les

quadruples sont munis de cornes, de dents, de grif-

fes ou d’autres armes, que les reptiles ont regu des

corps onduleux et flexibles et, de peur que l’humiditd

de leurs corps ne les rendit trop faibles, ont dtd arinds

soit de dents, soit d’ecaillespointues
;
aussi rdsistent-

Digitized byv^»ooQle



216 HERMES TRISMEGISTE.

ils mieux que les autres A la crainte de la mort. Quant

aux poissons, qui sont timides, ils ont regu pour de*

meure un Element oil la lumi&re est privAe de sa dou-

ble activity car dans 1’eau le feu ne peut ni 6clairer

ni bruler. Ghacun d’eux nageant A l’aide d’6cailles. ou

d'Apines, fuit ou ii veut, et sa faiblesse est dAfendue

par i’opacit^ de l’eau. Ainsi les Ames sont enferm^es

dans des corps semblables k elles : dans les hommes

les Ames douses de jugement, dans les volatiles les

Ames sauvages, dans les quadruples les Ames sans

jugement dont la force est la seule loi, dans les rep-

tiles les Ames rushes, car ils n’attaquent pas l’homme

en face, mais en se plagant on embuscade; les pois-

sons regoivent des Ames timides et tout ce qui ne m6-

rite pas de jouir des autres 61£ments.

Dans chaque classe d’animaux il s’en trouve qui

transgressent les lois de leur nature. — Comment, ma
m&re, dit H6ros? El Isis r^pondit : Par exemple, un

homme qui agil contre la raison, un quadrup&de qui

se soustrait k la n6cessil6, un reptile qui oublie sa

ruse, un poisson qui perd sa timidity, un oiseau qui

renonce A son caraclere sauvage. YoilA ce qu’il y avait

A dire sur la hi^rarchie des Ames, sur leur descenle,

et sur la creation des corps.

0 mon fils, il se trouve dans cbacune des classes

quelques Ames royales; il en descend de divers carac-
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tfcres, les unes ign6es, les autres froides, les unes or-

gueilleuses, les autres douces, les unes habiles, les

autres maladroiles, les unes paresseuses, les autres

actives. Cette diversity tient aux lieux d’ou elles par-

tent pour descendre et s’incorporer. De la zone royalc

partent les dmes royales
;

il y a plusieurs royaut6s :

celles des&mes, celles des corps, celies de Tart, celles

de la science, celles des vertus. — Comment, dit

Hdros, appelles-tu ces rois 4 ?— 0 mon fils, le roi des

&mes qui ont exists jusqu’ici est ton p£re Osiris
;

le

roi des corps est le prince de chaque nation, celui

qui la gouverne. Le roi de la sagesse est le pfcre de

toutes choses
;
l’initiateur c’est le Trism^giste Hermes

;

& la mGdecine preside Ascl&pios, fils d’H&phaislos; la

force et la puissance sont sous l’empire d’Osiris, et

aprfcs lui, sous le tien, mon fils. La philosophic

depend d’Arn6bask6nis; la poesie encore d’Ascl&pios,

fils d’lmouthfc. En g6n6ral, si tu y r6fl6chis, tu recon-

naitras qu’il y a beaucoup d’empires et beaucoup de

rois.

Mais le chef supreme appartient & la region sup6-

rieure, les royaut6s partielles r6pondent aux lieux

d’ofc elles sont sorties. Ceux qui viennent de la zone

du feu travaillent le feu, ceux qui viennent de la zone

1. Le texte paratt alt6r6 en cet end roi t; j’ai suivi la correction

de Heeren, qui change xal iavxwv en xaXeT; tovtouc*

13
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humide vivent dans les Jieux humides. De la sphere ar-

tistique et savantc naissent ceux qui s’occupent d’art et

de science
;
de la sphere inerte ceux qui vivent dans

Tinertie et 1’oisivete. Tout ce qui se fait et se dit sur

la terre a sa source dans les hauteurs, d’ofc les essen-

ces nous sont dispenses avec mesure et 4quilibre, ct

il n’y a rien qui ne vienne d’en haul et qui n’y re-

tourne. .

— Explique-moi ce que tu dis, 6 ma mfcre. Et Isis

r£pondit : La tr&s-sainte nature a mis dans les ani-

maux une marque 6vidente de ces rapports. Le

souffle que nous aspirons de l’air sup6rieur, nous

l’exhalons pour Faspirer encore, et il y a en nous des

poumons pour op6rer ce travail
;
quand ils ferment les

ouvertures destinies k recevoir le souffle, nous ne res-

tons plus ici-bas, nous nous en allons. Il y a encore,

6 mon fils glorieux, d’autres accidents qui detruisent

l’6quilibre de notre combinaison.

— Quelle est done cette combinaison, 6 ma mfcre?

— G’est la reunion etle melange des quatre elements;

il s’en degage une vapeur qui enveloppe F&me, se re-

pand dans le corps et communique son caractfcre

propre k l’un et k lautre. Ainsi se produisent les diffe-

rences dans les corps et dans les &mes. Si le feu do-

mine dans la composition du corps, l’&me, dej^i natu-

rellement ardente, en regoit un surcroit de chaleur
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qui rend Panimal plus 6nergique et plus

le corps plus vif et plus actif. Si c’est Pair qui est en

exc^s, le corps et P&me de Panimal sont par cela

m&me lagers, mobiles et inquiets. Un excfcs d’eau

rend P&me douce, affable, facile, sociable et dispos^e

k plier, parce que Peau se m£le et s’unit k tous les

autres objets, les dissout si elle est abondante, les

mouille et se r6pand sur eux si elle est en petite quan-

tity. Un corps amolli par trop d’humidity offre peu de

resistance, une lygfcre maladie le dissout et en rel&che

peu k peu le lien. Si P616ment terrestre est dominant,

P&me de Panimal est obtuse parce que le corps man-

que de subtility; elle ne peut se faire jour k travers

pypaisseur des organes, elle reste en elle-myme, en-

travye par le poids qu’elle porte; le corps est solide,

mais inerte et lourd
;

il ne peut se mouvoir qu’avec

effort.

Mais si les yiyments sont dans un juste yquilibre,

Panimal est ardent & Paction, lyger pour le move-

ment, d’un contact facile et d’une constitution robuste*

De la prydominance de Pair et du feu naissent les

oiseaux, qui se rapprochent des yiyments dont ils sont

sortis. Une grande proportion de feu unie k un peu

d’air et & une ygale quantity d’eau et de terre produit

des hommes, et Pexcys de la chaleur devient de la sa-

gacity, car notre intelligence est une sorte de feu, qui
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ne bridle pas, mais qui p^nfctre. D’un excfcs d’eau et

de terre avec une quantite suffisante d’air et peu de

feu se forment les quadruples ;
ceux qui ont plus-de

feu sont plus courageux que les autres. Une propor-

tion 6gale d’eau et de terre produit les reptiles, qui

manquent d’audace et de franchise parce qu’ils sont

priv6s de feu; l’abondance d’eau les rend froids,

l’abondanee de terre les rend lourds et lents, le

d6faut d’air leur rend le mouvement difficile. De

beaucoup d'humidity avec un peu de s6cheresse nais-

sent les poissons; l’absence de feu et d’air les rend

timides et les dispose k se cacher, Yexcks d’eau et de

terre les rapproche par une parent^ naturelle de la

terre dissoute dansTeau.

L’accroissement proportions! des 616ments qui

composent les corps am&ne ceux-ci k leur croissance

et en arrGte le developpement quand la mesure est

atteinte. De plus, 6 mon fils tr&s-aim6, tant que P6qui-

libre persiste dans la combinaison primitive et dans

la vapeur qui en est form6e, c’est-&-dire tant que la

proportion normale de feu, d’air, de terre et d’eau

n’est pas d6pass6e, l’animal reste en 6tat de santd.

Mais si les £16ments ne restent pas dans la mesure

fix6e & l’origine (je ne parle pas ici d’un surcrolt d’ac-

tivit6 ni d’un accroissement resultant d’un change-

ment de classe, mais d’une rupture d’6quilibre, de
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ments), alors Fanimal est malade; si Fair et le feu,

qui sont de la m6me nature que l’&me, pr6dominent,

ranimal sort de son 6tat normal par la surabondance

des 616ments destructeurs des corps. Car F616ment

terrestre est la p&te du corps, etl’humidit6 qui s’y r6-

pand contribue h larendre compacte; c’est Fel6ment

a6rien qui nous donne le mouvement, et c’est au feu

qu’est due Factivit6 g6n6rale. Cette vapeur produite

par l’union et la combinaison des 616ments se m6le h

F&me par une sorte de fusion, et, en l’entrainant avec

elle, lui imprime son caractfcre propre, bon ou mau-

vais. L’&me garde son rang en demeurant dans cette

association naturelle; mais si un changemenl se pro-

duit soit dans Fensemble de la combinaison, soit dans

une de ses parties ou de ses subdivisions, la vapeur,

en s
,

alt6rant, alt6re les rapports de l’&me et du corps;

'le feu et Fair, qui tendent vers le haut, entrainent

l’&me, qui leur est cong6n6re, la partie aqueuse et ter-

restre, qui tend vers le bas comme le corps, s’appe-

santit sur lui.
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LIVRE IV

FRAGMENTS

DES LIVRES D’HERMES A SON FILS TAT

I

C’est par amour pour les hommes et par piet6 pour

Dieu, 6 mon fils, que je commence h 6crire eeci. Car

il n’y a pas d’autre veritable pi6t6 que de r6fl6chir

sur l’univers et de rendre gr&ces au cr6ateur; c’est ce

que je ne cesserai pas de faire.

— 0 pfcre, si rien n’est vrai ici bas, comment done

peut-on employer sagement sa vie?

— Sois pieux, mon fils; la piet6 est la haute philo-

sophic
;
sans philosophic il n’y a pas de haute pi£t6.

13 .
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Celui qui s’instruit sur Punivers, son ordonnance, son

principe et sa fin, rend graces de toutes choses au

crGateur comme k un bon pfcre, k un bon nourricier, k

un tuteur fidfcle. Voilh la pi6t6
; et par elle on sait oil

est la v6rit6 et ce qu’elle est. La science augmente la

pi6t6. Une fois que P4me enferm^e dans le corps s’est

61ev6e k la perception du vrai bien et de la v6rit6, elle

ne peut plus redescendre. La puissance de Pamour,

Poubli de toutes les choses mauvaises, emp^chent P&me

qui connalt son crSateur de se s6parer du bien. Voil4

le but de la pi6t6, mon fils
;

si tu Patteins, ta vie sera

pure, ta mort heureuse, ton kme saura oh elle doit

s’envoler. Voilh la seule route qui mfcne k la v6rit6,

c’est celle qu’ont suivie nos ancStres, et ils sont arrives

par elle k la possession du bien. Cette route est belle

et unie; cependant il est difficile k l’&me d’y marcher

tant qu’elle est enferm^e dans la prison du corps; il

lui faut d’abord lutter contre elle-m6me, faire une

grande division et se soumettre k la partie une d’elle-

m£me. Car Vun est en lutte contre Us deux

;

celui-14

fuit, ceux-ci l’entrainent en bas !
. De part ou d ’autre la

victoire n’est pas la m6me : Pun tend vers le bien, les

deux vers le mal; Pun veut s’affranchir, les deux

aiment la servitude. Si les deux sont vaincus il leur

1. Il oppose, d'apr^s Platon, I’intelligence, la partie imide l’&me,

a ses deux autres parties, la fougue et le d6sir.

Digitized byCjOOQle



LIVRE IV. 227

reste uq rempart 1 pour eux-m£mes et pour leur

maitre, mais si Tun est le plus faible, ii est entraine

par les deux et est puni dans la vie d’ici-bas. C’est

lui, mon fils, qui doit §tre ton guide. II faut te frotter

d’huile pour la lutte, soutenir le combat de la yie et

en sortir vainqueur.

Maintenant, mon fils, je vais passer en revue les

principes : tu comprendras mes paroles en te rappelant

ce que lu as appris.

Tous les etres sont mus; le non-Stre seul est immo-

bile. Tous les corps se transformed, quelques-uns

seuls se decomposed. Les animaux ne sont pas tous

mortels, ils ne sont pas tous immortels. Le dissoluble

est corruptible, le permanent est immuable, l’immua-

ble est eternel. Ge qui nait toujours se corrompt tou-

jours, mais ce qui ne nait qu’une fois ne se corrompt

pas et ne devient pas autre chose. D’abord Dieu, en-

suite le monde, en troisifcme l’homme; le monde pour

l’homme, Thomme pour Dieu. La partie sensitive de

l’&me est mortelle, sa partie raisonnable est immor-

telle; toute essence est immortelle, toute essence est

sujette au changement. Tout dre est double, aucun £tre

n’est stable. Toutes choses ne sontpasmues parl’&me,

mais tout ce qui est, est mu par l’&me. Tout passif sent,

1. Je lis 2pvp.a au lieu de epirip.a, qui me paralt inintelligible.
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tout ce qui sent est passif. Tout ce qui souffre et jouit

est un animal mortel, tout ce qui jouit et ne souffre pas

est un animal immortel. Tout corps n’est pas sujet aux

maladies, tout corps sujet aux maladies est destruc-

tible. En Dieu est l’intelligence, dans Thomme le rai-

sonnement; le raisonnement est dans 1’intelligence,

Intelligence est impassible. Rien de vrai dans le

corps, rien de faux dans i’incorporel. Tout ce qui

natt change, mais tout ce qui naU ne se corrompl pas.

Rien de bon sur la terre, rien de mauvais dans le ciel.

Dieu est bon, l’homme est mauvais. Le bien est voulu,

le mai n’est pas voulu. Les Dieux choisissent les biens

comme biens.. la rfcgle*** *. Le temps est divin, la

loi humaine (?). Le mal est Taliment du monde, le temps

est la destruction de Thomme. Tout est immuable

dans le ciel, rien n’est immuable sur la terre. Rien

d’esclave dans le ciel, rien de libre sur la terre. Rien

d’inconnu dans le ciel, rien de connu sur la terre.

Rien de commun entre les choses celestes et les cho-

ses terrestres. Tout est irr6prochable dans le ciel, rien

n’est irr^prochable sur la terre. L’immortel n’est pas

mortel, le mortel n’est pas immortel. Cequi est sem6

ne nail pas toujours, ce qui est n£ a toujours 6te

sem6. Deux temps dans le corps decomposable : de

1. 11 y a ici une alteration du texte qui rend la pens£e iuintelli-

gible.
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la conception k la naissance, de la naissance k la mort,

Le corps kernel n’a qu’un temps k partir de la nais-

sance. Les corps dissolubles augmentent et diminuent.

La mature dissoluble se change en deux termes con-

traires : la destruction et la naissance
;
la mati&re im-

mortelle se change ou en elle-m&me ou en ses sem-

blables. La naissance de l’homme est une destruction,

la destruction de l’homme est le principe de la nais-

sance. Ce qui finit commence, ce qui commence finit.

Parmi les Gtres, les uns sont dans les corps, les autres

dans les formes, les autres dans les Energies. Le corps

est dans les formes, la forme et l’energie sont dans le

corps. L’immortel ne regoit rien du mortel, le mor-

tel regoit de Timmortel. Le mortel Centre pas

dans un corps immortel, l’immortel entre dans le

mortel Les Energies ne tendent pas vers lehaut, mais

vers le bas. Ce qui est sur la terre ne profite pas k ce

qui est dans le ciel, tout ce qui est dans le ciel pro-

file & ce qui est sur la terre . Le ciel contient les corps

immortels, la terre les corps pdrissables. La terre est

irrationnelle, le ciel est raisonnable. Les choses celes-

tes sont sous le ciel, les choses terrestres sur la terre.

Le ciel est le premier £16ment. La providence divine

est l’ordre, la n4cessit6 est l’instrument de la provi-

dence. La fortune est le v^hicule du d4sordre, le simu-

lacre de l’6nergie, une opinion trompeuse. Qu’est-ce
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queDieu? Le bien immuable. Qu’est-ce quel’homme?

Le mal immuable.

En te rappelant ces principes, tu te souviendras

facilement des choses que je t’ai expliqu6es plus au

long et qui s’y trouvent r6sum6es. Mais 6vite d’en

entretenir la foule ; non que je veuille lui interdire de

les connaitre, mais je ne veux pas t’exposer k ses

railleries. Qui se ressemble s’assemble; entre dissem-

blables il n’y a pas d’amiti6. Ces lemons doivent

avoir un petit nombre d’auditeurs, ou bienlAt elles

n’en auront plus du tout. Elies ont cela de particulier

que par elles les mSchants son! pouss^s encore davan-

tage vers le mal. II faut done te garder de la foule,

qui ne comprend pas la vertu de ces discours.

— Que veux-tu dire, inon p&re?

— Voici, mon fils. L’cspfcce humaine est portae au

mal; le mal est sa nature et lui plait. Si Thomme

apprend que le monde est cr66, que tout se fait selon

la providence et la n6cessit6, que la n6cessit6, que la

destin6e gouverne tout, il arrivera sans peine & m6pri-

ser Tensemble des choses parce qu’elles sont crWes,

k attribuer le vice k la destin6e, et il ne s’abstiendra

d’aucune ceuvre mauvaise. Il faut done se garder de

la foule, afin que i’ignorance la rende moins mauvaise

en lui faisant redouter l’inconnu.

(Stob6e, Eclogues physiques
,
xliij, 1 .)
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II

DE L’ACTIVITE ET DU SENTIMENT

— Tu ra’as bien expliquS ces choses, monpfcre, mais

instruis-moi encore sur ceei : tu as dit que la science

et Tart 6taient une activity de la raison
;
maintenant tu

dis que les animaux brutes sont appel6s ainsi parce

qu’ils sont priv6s de raison. II en r^sulte n6cessaire-

ment qu’ils ne devraient avoir ni science ni art.

— N^cessairement, mon fils.

•— Comment done voyons-nous, mon pfcre, quelques

animaux user de science et d’art, par exemple, les

fourmis qui amassent des provisions d’hiver, les

oiseaux qui conslruisent des nids, les quadrupedes qui

savent reconnaltre leurs Stables?

— Ce n’est ni la science ni l’art qui les dirige, mon

fils, e’est la nature. La science et l’art s’apprennent,
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et ces animaux n’ont rien appris. Ge qai se fait natu-

rellement est le produit d’une activity universelle, Ja

science et Tart appartiennent seulement h ceux qui

les ont acquis. Les fonctions communes h tous sont

des fonctions naturelles. Ainsi tous les hommes peu-

vent regarder en haut, mais tous ne sont pas musi-

ciens, ni archers, ni chasseurs, et ainsi du reste. Quel-

ques-uns d’entre eux ont appris une science et un

art, et Pexercent. Si de la m6me manifcre quelques

fourmis faisaient ce que d’autres ne font pas, tu pour-

rais dire avec raison qu’elles poss&dent une science ou

qu’elles ont l’art d’amasser des provisions. Mais toutes

agissent de m£me sous Pimpulsion de la nature, et

sans levouloir; il est done Evident que ce n’est ni la

science, ni Part qui les dirige.

Les activity, 6 Tat, sont incorporelles et s’exercent

dans le corps et par le corps. En tant qu’elles sont

incorporelles, tu peux les appeler immortelles; en

tant qu’elles ne peuvent s’exercer en dehors du corps,

je dis qu’elles sont toujours dans un corps. Ge qui a

sa fin et sa cause d6termin6es par la providence et la

n6cessit6 ne peut rester inactif. Ce qui est sera tou-

jours, e’est \h son corps et sa vie. Par cette raison, il

y aura toujours des corps; aussi la creation des corps

est une fonction 6ternelle. Carles corps terrestres sont

d6composables, mais il faut des corps pour servir de
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s6jour et ^instruments aux Energies
;
or les Energies

sont immortelles, et ce qui est immortel est toujours

actif : la creation des corps est done une fonction, et

et elle est 6ternelle.

Les Energies ou faculty de Vkme ne se manifestent

pas toutes klafois; quelques-unes agissentdfcs la nais-

sance de l’homme, dans la partie non raisonnable

de son &me
; h mesure que la partie raisonnable se

d6veloppe avec l’&ge, des faculty plus 61ev6es

lui patent leur concours. Les faculty sont atta-

chees aux corps. Elies descendent des corps divins

dans les corps morteis, et e’est par elles que ceux-

ci sont c*r66s. Chacune d’elles exerce une fonction

du corps ou de r&me, mais elles [n] ’existent [pas] 1

dans r&me ind^pendamment du corps. Gar les Energies

sont toujours, mais r&me n’est pas toujours dans

un corps mortel; elle peut exister sans lui, tandis

que les facult6s ne peuvent exister sans corps. C’est

\h un discours sacr6, mon fils; le corps ne peut durer

sans P&me, mais I’Gtre le peut.

— Que veux-tu dire, mon p&re?

— Comprends-moi, 6 Tat. Quand l’&me est s6par6e

du corps, le corps demeure, mais il est travaill6 par

une dissolution int6rieure et finit par disparaitre; cet

1. J’ajoute eutre crochets une negation qui n’est pas dans le texte,

mais qui est conforme au sens.
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effet ne peut se produire sans une cause active : il

reste done une energie dans le corps apr&s que r&me

est partie. Entre un corps immortel et un corps mortel

ily a une difference : le premier est form6 d'une seule

matifcre, il en est autrement du second ; Tun est actif,

l’autre passif. Tout £tre actif domine, tout &tre passif

ob6it; l’un est libre et gouverne, l’autre est esclave et

subit une impulsion.

Les Energies n’agissent pas seulement dans les corps

animus, mais dans les corps inanimSs, comme le bois,

les pierres et choses semblables. Elies les augmentent,

les font fructifier, les font mttrir, les d^composent, les

dissolvent, les putr6fient, les broient, leur font subir

tous les changements dont les corps inanimes sont

susceptibles. Car on appelle 6nergie lout ce qui pro-

duit le changement, le devenir. Or, le devenir est mul-

tiple, ou plut6t universel. Jamais rien de ce qui nait

ne manquera au monde, sans cesse il engendre en lui

tous les 6tres pour les detruire sans cesse. Toule 6ner-

gie est done toujours immortelle, de quelque nature

qu’elle soit et dans quelque corps qu’elle se produise.

Mais parmi les Energies, les unes s’exercent dans les

corps divins, les autres dans les corps mortels; les

unes sont universelles, les autres particulifcres
;
les unes

agissenj sur les genres, les autres sur chacune de leurs

parties. Les energies divines s’exercent dans les corps
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kernels et sont parfaites comme eux. Les Energies par-

tielles agissent par chacun des etres vivants
;
les Energies

sp6ciales agissent dans chacime des cboses qui existent.

II enr6sulte, mon fils, que l’univers est plein d*6nergies.

Car il faut que les Energies soient dans les corps, et il

y a beaucoup de corps dansle monde. Or, les Energies

sont plus nombreuses que les corps, car souvent il y

existeune, deux, trois Energies, sans compter celles qui

sont universelles. J’appelle universelles les Energies

inseparables des corps et qui se manifestent par les

sensations, les mouvements
;
sans elles, un corps ne

peut exister. Autres sont les energies pacticulieres qui

se manifestent dans les &mes humaines par les arts,

les sciences et les oeuvres. Les sensations accompa-

gnent les energies, ou plut6t en sont les consequences.

Comprends, 6 mon fils, la difference qu’il y a entre

les energies et les sensations. L’energie vient d’en

haut, la sensation est dans le corps et tient de lui son

essence; elle est le siege de l’energie, elle la manifeste

et lui donne en quelque sorte un corps. C’est pourquoi

je dis que les sensations sont corporelles et mortelles

;

leur existence est attachee k celle du corps; elles

naissent avec lui et meurent avec lui. Les corps im-

mortels n’ont pas de sensation, preeminent k cause

de leur essence; car il ne peut y avoir d’autre sensa-

tion que celle du bien ou du mal qui arrive k un corps
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ou qui s’en Oioigne; or, les corps immortels ne sont

pas sujets h ces accidents.

— La sensation est done sentie dans tout corps?

— Oui mon fils, et dans tout corps les energies agis-

sent.

— MOme dans les corps inanimOs, mon pfcre?

— M6me dans les corps inanimOs. Les sensations

sont de difFOrentes sortes : celles des Otres raisonnables

sont accompagnOes de raison; celles des Gtres sans

raison sont purement corporelles; celles des Gtres

inanimOs sont passives et consistent seulement dans

l’accroissement ou la diminution. Partant d’un m6me

principe et arrivant au m&me point, la passion et la

sensation sont le produit des Energies. Dans les Otres

animOs, il y a deux autres Energies qui accompa-

gnent les passions et les sensations, ce sontlajoie et

la tristesse. Sans elles l’Otre animO, et surtout l’Otre

raisonnable, ne sentirait rien; on peut done les consi-

der comme les formes des affections chez les 6tres

raisonnables, ou plutdt chez tous les Otres vivants. Ce

sont des activity manifestoes par les sensations, des

mouvements corporels produits par les parties irra-

tionnelles de Time. La joie et la tristesse sont toutes

deux tres-mau vaises; car la joie, c’est-St-dire Ja sen-

sation accompagnOe de plaisir, entraine aprOs elle de

grands maux; la tristesse produit des peines et des
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douleurs plus fortes : elles sont done mauvaises l’une

et l’autre.

—1 La sensation est-elle la mSme dans F&me et dans

le corps, mon pfcre?

— Qu’entends-tu, mon enfant, par la sensation de

Fame?

— fame n’est-elle pas incorporelle? Mais la sensa-

tion doit fctre un corps, mon p&re, car elle existe dans

le corps.

— Si nous la plagons dans le corps, mon fils, nous

l’assimilons k Fame ou aux Energies, qui sont incor-

porelles tout en 6tant dans les corps. Mais la sensation

n’est ni F6nergie, ni Fame, ni rien qui soit distinct du

corps
;

elle n’est done pas incorporelle. Si elle n’est

pas incorporelle, il faut qu’elle soit corporelle; car il

n’est rien qui ne soit corporel ou incorporel.

(Stob6e, Eel. phys.
y
xliii, 6.)
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III

Le Seigneur, le cr£ateur des corps immortels, 6

Tat, aprfcs avoir achev6 son oeuvre, n’a plus rienfaitet

ne fait plus rien. Une fois livr6s k eux-m£mes et unis

les uns aux autres, ces corps kernels se meuvent sans

avoir besoin de rien
;
s’ils ont besoin les uns des autres,

du moins il n’ont besoin d’aucune impulsion 6tran-

g&re, puisqu’ils sont immortels. Telle devait 6tre la

nature des creations de ce Dieu supreme. Mais notre

cr£ateur a un corps
;

il nous a cr£6s, et sans cesse

il cr£e et cr£era des corps dissolubles et mortels,

car il ne devait pas imiter son propre cr£ateur,

et d'ailleurs il ne le pouvait pas. L’un a tir£ ses

creations de son essence premiere et incorporelle,

l’autre nous a formas d’une essence corporelle et en-

gendr6e. Il s’ensuit naturellement que les corps ce-

lestes n£s d’une essence incorporelle sont imp6ris-

sables, tandis que nos corps sont dissolubles et mor-

tels, comme 6tant formas d’une matifcre corporelle et,
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par consequent, faibles par eux-m&mes et ayant be-

soin d’un secours Stranger.

Comment en effet la combinaison qui constitue

nos corps pourrait-elle subsister si elle n’6tait sans

cesse aliment£e et entretenue par des elements de

m6me nature? La terre, l’eau, le feu et Fair af-

fluent en nous et renouvellent noire enveloppe. Nous

sorames si faibles que nous ne pouvons supporter

un seul jour de mouvemeiit. Tu sais parfaitement,

mon fils, que sans le repos des nuits nos corps

ne pourraient r6sisler un jour. C’est pourquoi notre

bon cr6ateur, dans sa pr6voyance universelle, a ga-

ranti la dur£e des fctres vivants en errant le som-

meil r^parateur de la fatigue et du mouvement, et

attribuant une part de temps 6gale ou mkme plus

grande au repos. R6fl6chis bien, mon fils, k cette

6nergie du sommeil
, oppos6e k celle de Ykmc et non

moindre qu’elle. Si la fonction de l’&me est le mouve-

ment, les corps ne peuvent vivre sansle sommeil, qui

rel&che et d6tcnd le lien des membres, et, par son

action rSparatricc, dispense k chacun d’eux la mature

dont il a besoin, fournissant l’eau au sang, la terre aux

os, l’air aux nerfs et aux veines, le feu aux yeux. De

la le plaisir extreme que le corps trouve dans le

sommeil.

(StobSe, Eel. phys.
f
xliii, 8.)
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IV

Une divinity trfcs-grande est 6tablie, 6 mon fils, au

milieu de l’univers, voyant toulce qui, surla terre, est

fait par les hommes. Dans l’ordre divin, tout est r6gld

par la providence et la n6cessit6; parmi les hommes,

la m£me fonction appartient k la justice. La premiere

de ces deux lois s’6tend sur les (mouvements) celestes,

car les Dieux ne veulent et ne peuvent s’6garer; n’6-

tant pas sujets k l’erreur, qui est la source du p6ch<5,

ils sont impeccables. La seconde, la justice, est char-

gee de corriger sur la terre le mal qui arrive parmi les

hommes. La race humaine, 6lant mortelle et form^e

d’une mauvaise mali&re, est sujetle k des d6faillances,

quand la vue des choses divines ne la soulient pas.

Voilh oh la justice exerce son action. Par les Energies

qu’il tient de la nature, l’homme est soumis k la des-

tine; paries fautes de sa vie, k la justice.

(SlobGe, Eel. phys., iv, 52.)
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V

Void done ce qu’on peut dire des trois temps : 11s ne

sont pas par eux-mSmes et ne sont pas li£s, et d’un

autre c6t£ ils sont li6s et sont par eux-m£mes. Veut-

on supposer le present sans l’existence du pass6? L’un

ne peut subsister sans l’autre, car le present nait du

pass6, et du present sort l’avenir. Si nous youlons aller

au fond des choses, nous raisonnerons ainsi : Le temps

pass6 est rentr£ dans ce qui n’est plus; le futur n’est

pas,,tant qu’il n’est pas devenu present; le present, k

son tour, csese d’etre lui du moment qu’il demeure.

Ce qui ne dure pas un moment et n’a pas de centre

\ fixe peut-il s’appeler present, lorsqu’on ne peut pas

m£me dire qu’il existe? De plus, le pass6 s’adaptant au

present et le present au futur, ils deviennent un. II y

a entre eux identity, unity, continuity. Ainsi le temps

est continu et distingu6, tout en ytant un et identique.

(Stob6e, Eel. phys., ix, 41.)

*4
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VI

DES DECANS ET DES ASTRES 1

TAT.

Dans tes precedents discours g6n£raux, tu m’as

promis de m’instruire sur les trente-six Ddcans; ex-

pose-moi done mainlenanl quelle est la nature de

leur action.

HERMES.

Je ne m’y refuse pas, 6 Tat, et ce discours sera le

plus important et le plus £lev6 de tous; comprends-le

done bien. Je t’ai parl6 du cercle zodiaque, c*est-&-

dire qui porte les animaux, des plan&tes, du soleil, de

la lune et de chacun de leurs cercles.

TAT.

Tu m’en as parl£, 6 Trism6giste.

1. La premiere partie de ce fragment manque dans Patrizzi ainsi

que dans les anciennes Editions de Stob4e.
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HERMES.

Rappelle-toi ce que je t’en ai dit, la comprendras de

m6me ce que j’ai k te dire des trente-six D6cans, et

mes paroles te sembleront plus claires.

TAT.

Je me le rappelle, mon p&re.

HERMES.

Nous avons dit, mon fils, qu’il existail un corps en-

veloppant tout; il faut te le figurer sous forme sph^

rique, car telle est la forme de l’univers.

TAT."

Je me repr6sente cette forme, mon p6rc.

HERMES.

Sous le cerclc de ce corps sont places les trente-six

> D6cans, entre le cercle de l’univers et le zodiaque, k

la limite de Tun et de l’autre. Ils soutiennent, pour

ainsi dire, le zodiaque, ils lui servent de bornes et sont

emport6s avec les plan&tes. Leur force, 6gale au mou-

vement de Tunivers et en sens inverse de celui des sept,

retient le corps enveloppant. Ils poussent les sept

autres cercles, plus lents dans leur mouvement que le

cercle de l’univers. Ces deux mouvements sont en

quelque sorte nScessaires. Figurons-nous done les

D6cans comme les gardiens des sept cercles et du

cercle universel, ou plutbt de tout ce qui compose le
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monde; ils maintiennent tout et gardent l’ordre g£n£-

ral de l’ensemble*

TAT.

Je me repr£sente bien ce que tu dis, mon p£re.

HERMES.

Sache encore, Tat, qu’ils ne subissent pas les m£mes

vicissitudes que les autres astres: ils ne sont pas rele-

nus dans leur course ni obliges de s'arrSter et de re-

venir en arri&re
;

ils ne sont pas, comme les autres

astres, envelopp6s par la lumi&re du soleil ; libres au

sommet du monde, ils l’embrassentjour et nuit comme

des gardiens et des surveillants attentifs.

TAT.

Ont-ils aussi une action sur nous, mon pfcre?

HERMES.

Trfcs-grande, moil fils. S’ils agissent sur les choses

celestes, comment n’agiraient-ils pas sur nous? C’est

une action particulifcre et g£nerale. Ainsi, parmi les

6v6nements generaux qui dependent de leur influence,

je citerai les revolutions des royaumes, les soul&ve-

ments des villes, les famines, les pestes, le flux et ie

reflux de la mer, les tremblements de terre
;
rien de

tout cela, mon fils, n’est en dehors de leur action.

Fais encore attention k ceci
:
puisque nous sommes

au-dessous des sept spheres dont ils ont la direction,
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ne comprends-tu pas que leur Energie s’Etend jusqu’&

nous, leurs fils, qui existons par eux?

TAT.

Et quelle est leur forme, mon pEre ?

HERMES.

On les appelle gEnEralement les Demons; mais les

Demons ne sont pas une classe particuliEre, ils n’ont

pas des corps diffErents formas d’une matiere spEciale

et mus par une Eme comme nous ; ce sont les Ener-

gies de ces trente-six Dieux. Sache encore, 6 Tat, au

sujet de leur influence, qu’ils sEment sur la terre cc

qu’on nomine les Tanes
,
lesunes salutaires, les aulres

funestes. De plus, les astres du ciel engendrent des

ministres, ils ont des serviteurs et des soldats, qui se

rEpandent dans l’Ether et en remplissent TEtendue, de

sortequ’il n’yait pas dans les hauteurs un espace sans

Etoile. Ceux-ci veillent k l’ordonnance de J’univers, ils

ont leur Energie propre subordonnEe k celle des trente-

six ; ils l’exercent par la destruction des autres Etres

vivants et la production des animaux qui g&tent les

fruits. Ils prEsident k la constellation de l’Ourse, com-

posEe de sept Etoiles au milieu du zodiaque, et qui en

a une autre correspondante au-dessus de sa tEte. Son

Energie est celle d’un axe, elle ne se couche ni ne se

lEve, clle demeure et tourne dans le mEme espace, et

produit la rEvolution du zodiaque, et les alternatives,

14.
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du jout et de la nuit dans l’univers. Elle est saivie d’un

autre choBur d’6toiles auxquelles nous n’avons pas

donn6 de noms; mais ceux qui nous imiteront dans

1’avenir leur en donneront. Au-dessous dela lune sont

des astres mortels, clairs, durant peu de temps, pro-

duits dans Pair sup6rieur par les exhalaisons de la

terre. Nous les voyons se dissoudre, pareils k ces

animaux inutiles qui ne naissent que pour mourir, les

mouches, les puces, les vers et autres semblables. Ces

supertetations de la nature, n6es sans but, ne servent

ni k nous ni au monde; elles sont plutdt nuisibles. II

en est de m&me de ces astres exhales de la terre, et

qui ne peuvent atteindre les hauteurs parce qu’ils sont

partis des basses regions. Comme ils ont beaucoup de

pesanteur, ils sont entrain6s par leur propre mature,

et en se dissolvant retombent sur la terre, sans avoir

rien fait que troubler Pair sup^rieur.

II y a encore, 6 Tat, une autre esp&ce d’astres qu’on

nomme les comfctes; elles apparaissent k leur heure

et disparaissent au bout de peu de temps. Elles n’ont

ni lever ni coucher, et sont les pr6curseurs et les mes-

sagers des grands 6v6nements qui doivent s’accomplir.

Leur place e«t au-dessous du cercle du soleil. Lors-

qu’il doit arriver quelque chose dans le monde, elles

apparaissent, et, au bout de quelques jours, elles re-

tournent dans le cercle du soleil et demeurent invi-
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sibles, aprfcs s’&tre montr6es soit k l’occident, soit au

nord, soit k l’orient, soil au sud; nous les appelons

des prophfctes. Telle est la nature des astres
;

ils dif-

ferent des 6toiles ;
les astres sont suspendus dans le

ciel, les 6fcoiles sont fix6es dans le corps du ciel et em-

porfees avec lui. Parmi elles, nous avons nomm6 les

douze signes du zodiaque. Celui qui connait ces choses

peut avoir une notion exacte de Dieu, et pour ainsi

dire le contempler, et obtenir la beatitude.

TAT.

Bienheureux en effet celui qui le voit, 6 mon pfcre

!

HERMES.

Ce bonheur-lit n’est pas possible tant qu’on est dans

le corps; il faut.exercer l’&me ici-bas, afin qu’elle ne

se trompe pas de route quand elle arrivera au lieu oil

cette contemplation lui sera permise. Les hommes

attaches au corps seront priv6s k jamais de la vue du

beau et du bien. Car c'est, 6 mon fils, line beaufe qui

n’a ni forme, ni couleur, ni corps.

TAT.

Y a-t-il done, 6 mon p&re, une beauty en dehors de

ces choses ?

HERMis.

Dieu seul, mon fils, ou plutdt, quelque chose de

plus grand, le nom de Dieu.

(StobGe, EcL phys., xxn, 9.,
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VII

TAT.

Tu m’as bien instruit sur toutes choses, mon pfcie;

mais explique-moi encore ce qui depend de la n6ces-

sit6, et ce qui depend de la providence ou de la des-

tine.

HERMES.

J’ai dit, 6 Tat, qu’il y avait en nous' trois espfcces

d’incorporels. L’un est intelligible, sans couleur, sans

forme, sans corps, et derive de I’essence premiere et

intelligible. II y a en nous des formes qui y r^pondent

et qu’il regoit. Ce qui est mis en mouvement par 1’es-

sence intelligible et regu par elle se change en une

autre forme de mouvement, qui est 1’image de la

pens6e du createur. La troisi&me espfcce d’incorporels

accompagne les corps : tels sont le lieu, le temps, le

mouvement, la figure, l’eclat, la grandeur, la forme.
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II faut dislinguer les quality proprement diles de

celles qui appartienneut aux corps. Les premieres

sont la figure, la couleur, la forme, le lieu, le temps,

le mouvement. Les autres sont la figure figure, la

couleur color6e, la forme form6e, la manifestation et

la grandeur. Ces choses ne participent point ft [cela?] 4
.

L’essence intelligible qui est en Dieu est maitresse

d’elle-m^me et, en se conservant elle-m&me, peut

conserver autre chose, puisque l’essence n’est pas sou-

mise ft la n6cessite. Mais abandonn6e par Dieu, elle

prend une nature corporelle, et ce choix se fait selon

la providence [et ccla depend du monde?]. Tout irra-

tionnel est mu pour une certaine raison
;
la raison est

r6gl6e selon la providence, l’irrationnel selon la n6-

cessil6, les accidents du corps selon la destinde. Telle

est l’explication du r61e de la providence, de la n6ces-

sit6 et de la destin^e.

(StobSe, Eel phys., v, 8.)

1. Le texte parait offrir des lacunes et des incorreclions; j’ai mis

entre .crochets quelques passages qui me semblent inintelligibles.
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VIII

0 mon fils, la matifcre est n6e et elle 6tait car la

matifcre est le vase de la naissanee (du devenir). Le

devenir est le mode d’activit6 da Dieu incr66 et pre-

voyant. Ayant regu le germe de la naissanee, elle est

n6e, elle a regu des formes, car la force cr6atrice la

module selon des formes id6ales. La mature non en-

core engendr6e n’avait pas de forme, elJe nalt qnand

elle est mise en oeuvre.

(Stobee, Eel. phys xii, 2.)

1. II semble qu’il y ait ici une contradiction, mais elle n'etl qu’ap-

parente. L’auteur distingue la vie changeai.te de l’existence immo-

bi'e. Avant sa mise en oeuvre, la mati&re 4tait
}
maintenant elle de-

vieni. En grec, le m6me mot signifie native et devenir

;

en effet,

t)ut changement est une naissanee.
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IX

Parler de la verity avec assurance, 6 Tatios, c’est

chose impossible k Phomme, animal imparfait, com-

post de membres imparfaits et formS d’un assemblage

de corps Strangers; mais je dis, autant quil m’est

possible et permis, que la vSritS est seulement dans

les Gtres Sternels
,
dont les corps mSmes sont vrais.

Le feu n’est que du feu, et rien de plus
;
la terre n’est

rien de plus que de la terre; Pair est de Pair. Mais

nos corps sont composes de tout cela; il y a en eux

du feu, de la terre, de l’eau, de Pair, et ils ne sont ni

feu, ni terre, ni eau, ni air, ni rien de vrai. Si dSs

Porigine la vSritS est Strang&re k notre constitution,

comment pourrions-nous voir la vSritS, en parler ou

seulement la comprendre, k moins que Dieu ne Pait

voulu. Toutes les choses tcrrestres, 6 Tatios
,
ne sont
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done pas la v6rit6, raais des simulacres de v£rit6, et

pasm6me toutes, seulement un petit nombre
;
les autres

sont raensonge et erreur, 6 Talios, des apparences

fantastiques et eomme des images. Lorsqu’une de ces

apparences regoit 1’effluve d’en haut, elle devient une

imitation de la v6rit6; sans cette influence sup6rieure,

elle reste mensonge. De m&me un portrait est I’image

peinte du corps, mais n’est pas le corps qu’il repr6-

sente. II parait avoir des yeux, mais il ne voit rien;

des oreilles, et il n’entend rien
;
et ainsi du reste. C’est

une peinture qui trompe les yeux; on croit voir une

v6rit6, il n’y aqu’un mensonge. Geux qui ne voient pas

le faux voient Ie vrai; si on comprend, si on voit

chaque chose telle qu’elle est, on comprend, on voit

la v6rit6; mais si on voit ce qui n’est pas, on ne peut

comprendre et on ne saura rien de vrai.

— Il y a done, mon pfcre, une v6rit6, mGme sur la

terre ?

— Ton erreur n’est pas inconsid6r6e, mon fils. La

v6ri*6 n’est pas sur la terre, 6 Tatios, et elle n’y peut

pas t*tre, mais elle peut 6tre comprise par quelques

hommes auxquels Dieu donne une vision divine. Rien

n’est vrai sur la terre, il n’y a qu’apparences et

opinions; tout est vrai pour l’intelligence et la raison;

ainsi, penser et dire le vrai, voilh ce qu’il faut appeler

la v6rit6.
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— Quoi done? il faut penser et dire cc qui est, et

rien n’est vrai sur la terre?

— II y a cela de vrai qu’on ne sait rien de vrai.

Comment en pourrait-il etre autrement, mon fils? La

v6rit6 est la vertu parfaite, le souverain bien qui n’est

ni trouble par la mature, ni circonscrit par le corps,

le bien nu, Evident, inalterable, auguste, immuable.

Or, les choses d’ici-bas, tu le vois, mon fils, sont in-

compatibles avec le bien; elles sont p6rissables, chan-

geantes, alt6rables, passant d’une forme h une autre*

Ce qui n’est pas m£me soi peut-il etre vrai? Tout ce

qui se transforme est mensonge, non-seulement en

soi, mais par les apparences qu’il nous pr6sente Tune

aprfcs l’autre.

— L’homme meme n’est-il pas vrai, mon p£re?

— II n’est pas vrai en tant qu’homme, mon fils. Le

vrai ne consiste qu’en soi-m£me et demeure ce qu’il

est. L’homme est compose d’eiemenls multiples et ne

reste pas identique & lui-meme. Tant qu’il habile le

corps, il passe d’un kge h un autre, d’une forme h une

autre. Souvent, aprfcs un court intervalle de temps

,

les parents ne reconnaissent plus leurs enfants, ni les

enfants leurs parents. Ce qui change au point d’etre

meconnaissable est-il quelque chose devrai, 6 Tatios?

n’est-ce pas plut6t un mensonge que cette succession

d ’apparences diverses? Ne regarde comme vrai que

15
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I’6ternel et le juste. L’homme n’est pas toujours, done

il n’est pas vrai
;
Phomme n’est qu’apparence, et l’ap-

parence est le supreme mensonge.

— Mais les corps kernels eux-m§mes ne sont done

pas vrais, mon pfcre, puisqu’ils changent?

— Ce qui est engendr^ et sujet auchangement n’est

pas vrai, mais les produils du grand anc^tre peuvent

receyoir de lui une mati&re vraie. II y a cependant du

faux en eux par le fait du changement, car il n’y a dc

vrai que ce qui est identique &soi-meme.

— Que peut-on done appeler vrai, mon pfcre?

— Le soleil, le seul de tous les 6tres qui ne change

pas et qui reste identique & lui-m6me. G’est pourquoi

h lui seul est confine l’ordonnance du monde; il est le

chef et le cr6ateur de toutes choses, je l’adore et je me

prosterne devant sa v6ril6, et, apr&s l’unit6 premiere,

je le reconnais comme createur.

— Quelle est done la veritd premiere, 6 mon pore 9

— Celui qui est un et seul, 6 Tatios; celui qui n’e. I

pas form6 de mati&re, qui n’est pas dans un corps,

qui n’a ni couleur ni figure, qui ne change ni ne sc

transforme, celui qui est toujours.

Ce qui est mensonge se corrompt, 6 mon fils. La

Digitized byv^»ooQle



LIVRE IV. 255

providence du vrai a envelopp6 et enveloppera de cor-

ruptions toutes les choses terrestres, car la corruption

est la condition de toute naissance; tout ce qui est

n6 se corrompt pour renaitre encore. II est n6cessaire

que de la corruption sorte la vie et que la vie se cor-

rompe k son tour, pour que la g6ri6ration des 6tres ne

s’arrfcte jamais. Reconnais done d’abord le cr6ateur

dans cette naissance des £tres. Les 6tres n6s de la cor-

ruption ne sont que mensonge, ils deviennent tant6t

ceci, tantdt cela; car ils ne peuventdevenir lesmGmes,

et comment ce qui n’est pas identique pourrait-il 6tre

vrai? II faut done les appeler des apparences, 6 mon

fils, et voir dans Thomme une apparence de Thuma-

nit6
;
k proprement parler l’enfant, est une apparence

d’enfant, le jeune homme une apparence de jeune

horame, Tadulte une apparence d’adulte, le vieillard

une apparence de vieillard; car on ne peut dire que

Thomme soit un homme, Tenfant un enfant
, le jeune

homme un jeune homme, Thomme fait un homme

fait, le vieillard un vieillard; en se transformant ils

nous trompent et sur ce qu’ils 6taient el sur ce qu’ils

sorlt. Ne vois done dans tout cela, mon fils
,
que des

manifestations menteuses d’une v6rit6 sup6rieure; et

puisqu’il en est ainsi, j’appelle le mensonge une ex-

pression de la v6rit6.

(SlobSe, Flmlegium
,
xi.)
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X

Cornprendre Dieu est difficile, enparler impossible;

car le corps ne peut exprimer Pincorporel, Pimparfait

ne peut embrasser le parfai t . Comment associer Internet

k ce qui dure peu de temps? L’un demeure toujours,

Pautre passe; Pun est la v6rit6, l’autre est une ombre

imaginaire. Autant la faiblesse diflfere de la force, la

petitesse de la grandeur, autant le mortel difffere du

divin. La distance qui les s6pare obscurcit la visiou

du beau. Les corps sont visibles aux yeux, et.ce que

Poeil voit lalangue peut Pexprimer
;
mais ce qui n’a ni

corps, ni apparence, ni forme, ni mature nepeut^tre

saisi par nos sens. Je comprends, 6 Tat, je comprends

ce qui ne peut s’exprimer, voili Dieu.

(Stobee, Florilegmm, lxxviii.)
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FRAGMENTS

DES LIVRES D’HERMES A AMMON

I

SUR L’fcCONOMIE GflNlSRALE

Ce qui gouverne l’univers, c’est la providence; ce

qui le contient etl’enveloppe, c’est la n6cessit6; la des

tin6e pousse et contient tout par une force obligatoire

qui est sa nature. Elle est la cause de la naissance et

de la corruption de la vie. Le monde a done le premier

la providence, car il la regoit d’abord. La providence

se r6pand dans le del, autour duquel circulent les

Dieux d’un mouvement infatigable et eternel. II y a

destinSe parce qu’il y a n6cessitd La providence pr&-

voit, la destin^e est la cause de la position des astres.

Telle est la loi universelle.

(Slob£e, Ed, phys., vj
,

1C.)
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II

Tout est produit par la nature et la destin6e, et il

n’y a pas un lieu vide de providence. La providence

est la raison libre du Dieu celeste; il a deux forces

spontan^es, la nteessit6 et la destin6e. La destinGe est

soumise h la providence et & la n6cessit6; iUa destinSe

sont soumis les astres. Car nul ne peut 6viter la des-

tine ni se preserver de Taction des astres. 11s sont

les instruments de la destin6e, c’est par elle qu’ils ac-

complissenl tout dans la nature et dans Thumanitd.

(Stob6e, Eel phys vi, 20.)
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III

L’&me est done une essence incorporelle, et lors-

qu’elle est dans le corps elle ne perd pas enti&rement

sa mani&re d’etre. Son essence est un perpStuel mou-

vement, le mouvement spontan6 de la pens6e; elle

n’est mue ni en quelque chose, ni vers quelque chose,

ni pour quelque chose. Car elle est une force pre-

miere, et ce qui precede n’a pas besoin de ce qui suit.

L’expression en quelque chose s’applique au lieu, au

temps, h la nature
;
vers quelque chose s’applique h

une harmonie, h une forme, h une figure; pour quel-

que chose s’applique au corps, car le temps, le lieu,

la nature, se rapportent au corps. Tous ces t^rmes

sont unis entre eux par des liens r6ciproques. Le

corps a besoin du lieu, car on ne peut concevoir un

corps sans la place qu’il occupe; il change dans sa

nature; ces changements ne sont possibles que dans
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le temps et par un mouvement de la nature; les par-

ties du corps ne peuvent 6tre unies sans l’harmonie.

L’espace existe h cause du corps, car il en contienl

les ehangements et ne le laisse pas s’an6antir dans ces

changements; le corps passe d’un 6tat k un autre,

mais en quittant son premier 6tat il ne cesse pas

d’etre le corps, il prend un nouvel 6tat. Il 6tait corps,

il reste corps; sa condition seule est difiterente : ce qui

change dans le corps c’est la quality, la mani&re

d’etre. Le lieu, le temps, le mouvement naturel sont

done incorporels et ont chacun leur propri6t6 parti-

culifcre. Le propre de Tespace, c’est de contenir; le

propre du temps, c’est l’intervalle et le nombre
; le

propre de la nature, c’est le mouvement; le propre de

l’harmonie, c’esl l’amiti6
;
le propre du corps, c’est le

changement; le propre de l’&me, c’est la pens6e.

(StobGe, Eel. phys., xliit, 4.)
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IY

Chaque mouvement est produit par l’6nergie qui

meut l’enfcemble des choses. La nature de l’univers

lui fournit deux sortes de mouvement, I’un selon la

puissance de la nature
,
l’autre selon son activity. La

premiere p^nfctre l’enserable du monde et agit en de-

dans, l’autre l’enveloppe et agit en dehors; ces deux

actions vont ensemble. La nature universelle produit

les Gtres, les entretient, r6pand ses semences f6-

coddes dans la matifcre mobile. La matifcre s’6chauffe

par le mouvement et devient feu et e*iu, T616ment ac-

tif et lament passif. Le feu, en s’opposant&I’eau, en

dessfcche une partie et produit la terre. De cette ac

tion dess6chante sort une vapeur form6e d'eau, de

terre et de feu, et c’est ainsi que Lair prend nais-

sance. Ces quatre 616ments se combinent selon une

loi d’harmonie, le chaud avec le froid, le sec avec

15.
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l’humide, et de leur concours nait un souffle, et une

semenee analogue au souffle qui la contient. Ce souffle,

tombant dans Putdrus ,
agil sur la semenee

,
la trans-

forme
,
Paccroit en force et en grandeur. A ce d6ve-

loppement s’ajoute un simulacre de figure, et h cette

figure s’attache la forme qui manifeste les choses. Et,

comme le souffle n’avait pas dans la matrice un mou-

vement vital, mais un mouvement de fermentation,

Pharmonie en fait le receptacle de la vie intelligente.

Celled est indivise et immuable, et ne cesse jamais

de P&tre. Le germe contenu dans Put6rus est mis au

jour par les nombres et produit au dehors; lAme s’y

loge, non h. cause d’une analogic de nature, mais

par une loi fatale; elle ne desire pas £tre unie au

corps : e’est done pour ob6ir h la destin6e qu’elle

fournit h P£tre qui nait le mouvement intellectuel et

Pessence id6ale de sa vie
;
car en s’introduisant avec

Pesprit, elle produit le mouvement vital.

(Stob6e, Eel. phys.
a
xliji, 4. — Patrizzi r6unit cc

fragment au pr6c6dent.)
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V

L’4me est done une essence incorporelle
;
si elle avail

un corps, elle ne pourrait se conserver elle-m&me, car

tout corps a besoin de l’Gtre, de la vie, qui consiste

dans l’ordre. Partout oil il y a naissance, il y a chan-

gement. Le devenir suppose une grandeur, e’est-^-dire

une augmentation; l’augmentation entraine la dimi-

nution, qui elle-mGme aboutit h la destruction. Cc

qui regoit la forme de la vie participe h l’Stre par

l’&me. Pour produire Pexistence, il faut d’abord exis-

ter; j’appelle exister, devenir en raison et participer

a la vie intelligente. La vie constitue l’animal, 1 ’intel-

ligence le rend raisonnable, le corps le rend mortel.

L’4me est done incorporelle et possfcde une puissance

immuable. L’animal intelligent pcut-il exister sans

une essence fournissant la vie? Pourrait-il 6tre raison-

nable si une essence intelligente ne lui fournissait la
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vie rationnelle? Si Intelligence ne se manifeste pas

dans tous les Gtres, c’est par suite de la constitution

du corps eu 6gard k Pharmonie. Si c’est le chaud qui

dornine dans cette constitution, l'animal est 16ger et

ardent; si c’est le froid, il est lourd et lent. La nature

dispose les 616ments du corps selon une loi d’harmo-

nie. Cette combinaison harmonique a trois formes : le

chaud, le froid et le temp6r6. L’accord s’6tablit d'a-

prfcs Pinfluence des astres. L’&rae s’empare du corps

qui lui est destin6, et le fail vivre<par l’op6ration de la

nature. La nature assimile Pharmonie des corps k la

disposition des astres, et la combinaison des 616ments

k Pharmonie des astres, afin qu’il y ait sympathie r6-

ciproque. Car le but de Pharmonie des astres est d’en

gendrer la sympathie selon la destin6e.

(Stobee, Ed. phys lii, 3.)
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VI

L’&me est done, 6 Ammon
,
une essence ayanl sa fin

en elle-m6me, recevant k l’origine la vie qui lui est

destin6e, et atlirant k elle, comme une mature, une

raison qui a la fougue et le desir. La fougue est une

mature; si elle s’accorde avec la partie intelligente dc

r&me, elle devient le courage et ne c5de pas k la

crainte. Le desir aussi esL une mature; associe k la

partie raisonnable de l’&me, il devient la temperance

et ne cede pas k la volupte. Car la raison supp!6e k

1’aveuglement du desir. Quand les facult£s de r&me se

coordonnent ainsi sous la supr^matie de la raison,

elies produisent la justice. Le gouvernement des fa-

culty de r&me appartient k l’essence intelligente qui

existe en elle-m£me dans sa raison pr6voyante
,
qui a

pour autorite sa propre raison. Elle gouverne tout

comme un magistrat; sa raison pr6voyante lui sert de
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conseiller. La raison de l’essence est la connaissance

des raisonnements qui fournissent h l’irrationnel

Timage du raisonnement; image obscure relativement

au raisonnement, raisonnable par rapport h l’irration-

nel, comme l’6cho par rapport h la voix, ou l’6clat de

la lune par rapport au soleil. La fougue et le d6sir

sont disposes selon une certaine raison, s’attirent r6-

ciproquement et 6tablissent en eux une pens6e cir-

culate.

(StobSe, Bel. phys ijt, 4. — Patrizzi reunit cc

fragment au pr6c6dent.)
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Toute &me est immortelle et toujours en mouve-

ment. Car nous avons dit que les mouvements procfc-

dent soit des Energies
,
soit des corps. Nous avons dit

aussi que lAme, 6tant incorporelle
,
vient, non d’une

matifcre, mais d’une essence incorporelle elle-m£me.

Tout ce qui nait est n£cessairement produit par quel-

que chose. Deux mouvements suivent n^cessairement

toute chose dont la g6n£ration est suivie de corrup-

tion : celui de l’&me, qui la fait mouvoir, et celui du

corps, qui l’augmente, la diminue, et la decompose en

se d^composant lui-m6me. C’est ainsi que je d£finis

le mouvement des corps corruptibles. Mais lAme est

toujours mobile, sans cesse elle se meut et produit le

mouvement. Ainsi toute &me est immortelle et tou-
4

jours mobile, ayant pour mouvement sa propre acti-

vity. II y a trois espfcces d’&mes : divine
,
liumainc et
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irrationnelle. L'&me divine appartient h un corps di-

vin, c’est en lui qu’elle a son 6nergie; elle s'y meut et

l’agite. Lorsqu'elle se s6pare des §tres mortels, elle

abandonne ses parties irrationnelles et entre dans le

corps divin, et, comme elle est toujours mobile, elle

est emport^e dans le mouvement universel. L’&me hu-

maine a aussi quelque chose de divin, mais elle est

attache h des 616ments irrationnels
, le d6sir el la

fougue ; ces 616ments sont immortels
,
car ce sont

des Energies, mais ce sont les Energies des corps mor-

tels; aussi sont-elles 61oign6es de la partie divine de

r&me, qui est dans le corps divin. Lorsque celle-ci

entre dans un corps mortel et y rencontre ces 61£-

ments irrationnels, par leur presence elle devient une

&me humaine. Celle des animaux se compose de

fougue et de d6sir. Aussi les animaux sont-ils appel6s

brutes
,
parce que leur kme est priv6e de raison. La

quatri&me esp&ce d’&mes, celle des 6lres inanimes, est

plac6e en dehors des corps qu’elle agite. Elle se meut

dans le corps divin, et le meut comme en passant.

Stobde, Eel phys ., lii, 5.)
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VIII

L’&me est done une essence 6ternelle et intelligente,

ayant pour pens6e sa propre raison. Elle s’associe h la

pens6e de l’harmonie. S6par6e du corps physique,

elie persiste par elle-m&me, elle est ind6pendante dans

le monde ideal. Elle gouverne sa raison, et apporte h

l’Gtre qui entre dans la vie un mouvement analogue h

sa propre pens6e, et qu’on nomme la vie; car le propre

de r&me e’est d’assimiler les autres choses h son ca-

ract&re. II y a deux sortes de mouvement vital, Tun

selon l’essence de l’&me, l’autre selon la nature du

corps. Le premier est g6n6ral, le second particulier;

Tun est ind^pendant, l’autre soumis^i Ian6cessit6. Car

lout mobile est soumis h la loi n^cessaire du moteur.

Mais le mouvement moteur est uni par l’amour h Pes-

sence intelligente. L’&me doit £tre incorporelle et son

essence est 6trang&re au corps physique; si elle avait

Digitized byv^»ooQle



270 HERMES TRISMEGISTE.

un corps, elle n’aurait ni raison ni pens6e. Tout corps

est inintelligent, mais en recevant Tessence il devient

un animal qui respire. Le souffle appartient au corps,

la raison contemple la beaul6 de Tessence. Le souffle

sensible discerne les apparences. II est partag<5 en

sensations organiques, et la vision spirituelle est une

partie de lui
;
de mSme le souffle acoustique, olfactif,

d^gustatif, tactile. Ge souffle, attir6 par la pens6e,

discerne les sensations, autrement il ne cr6e que des

fant6mes, car il appartient au corps et regoit tout. La

raison de Tessence est le jugement. A la raison ap-

partient la connaissance de ce qui est honorable, au

souffle Topinion. Celle-ci regoit son 6nergie du monde

cxterieur, celle-lA d'elle-mtoie.

(StobSe, Eel. phys., ui, 6. — Patrizzi rGunit ce

morceau au pr6c6dent.)
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I

II y a done l’essence, la raison, Intelligence, la per-

ception. L’opinion et la sensation se portent vers la .

perception, la raison vers Tessence, la pens6e marche

par elle-m&me. La pens6e est associ6e h la perception.

Unies Tune h l’autre, elles deviennent une seule forme,

qui est celle de T&me. L’opinion et la sensation se por-

tent aussi vers la perfection, mais elles rie restent pas

dans le m6me 6tat, il y a excfcs, d^faut, difference. En

se s6parant de la perception elles se d6t6riorent, en

s’en rapprochant et la suivant, elles participent de la

raison intellectuelle par les sciences. Nous avons le

choix, il depend de nous de choisir le meilleur ou le
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pire par notre volontS. Le choix du mal nous rapproche

de la nature corporelle et nous soumet k la destin6e.

L’essence intellectuelle qui est en nous 6tant libre, la

raison intellectuelle est libre aussi, toujours identique

k elle-m6me et ind6pendante de la destin6e. En sui-

vant la raison premiere et intelligente^ 6tablie par le

premier Dieu, elle est au-dessus de l’ordre 6tabli par la

nature sur les Gtres cr66s, mais r&me qui s’attache k

ccux-ci participe k leur destinSe, quoique 6trangfcre k

lour nature.

(StobGe, Eclogues morales
,

viii, 31.)

II

FRAGMENT DU LIVRE D’ISIS

Un reproche accepts, 6 grand roi, inspire le d6sir

de cc qu’on ignorait auparavanl.

(StobGe, Florilegium, xm.)
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III

FRAGMENT DU L1VRE D’APHRODITE

Pourquoi les enfants naissent-ils semblables k leurs

parents? Est-ce 1’effet de la parents? J’en dirai la raison.

Quand la generation tire la semence du sang le plus

pur, il arrive qu’une cerlaine essence s’6chappe de

tout le corps par une divine 6nergie, comme si le

mtoe homme etait engendre. La m£me chose arrive

dans la femme. Quand Teffluve de Thomme domine et

demeure intact, l’enfant ressemble au pbre; dans le

cas contraire, k la mere. Si quelque partie est plus abon-

dante, la ressemblance se produit dans cette partie. II

arrive que pendant une longue suite de generations

les enfants ressemblent k celui qui les a engendres,

quand le m^me D6can a preside k l’heure de la concep-

tion.

(Stobee, Eel . i)hys., xi.v, 2.)
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IV

II y a done une preexistence au-dessus de lous les

Gtres et de ce qui est rGellement. La prtexistence

est ce par quoi Tessentialit^ universelle est commune

h tous les £tres intelligibles v^ritablement existants,

et aux 6tres pens6s en eux-m£mes. Leurs contraires,

congus par opposition, sont aussi en eux-mSmes (?).

La nature est l’essence sensible ayant en elle-m6me

tous les objets sensibles. Au milieu sont les Dieux

intellectuels et les Dieux sensibles. Les concepts de

^intelligence sont en rapport avec les Dieux intelli-

gibles, les choses d’opinions avec les Dieux sensibles,

qui sont les images des intelligences; par exemple, le

soleil est l’image du Dieu celeste et cr6ateur. Car, de

mteie que celui-ci a cr66 l’univers, le soleil cr6e les

animaux, produit les plantes [et gouverne les Guides?].

(Stob6e, Ed. phys xuir, H.)
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G’est pourquoi, que l’oeil incorporel sorte du corps

pour contempler le beau; qu’il s’6ieve et contemple

non la figure, non le corps, non l’apparence, mais ce

qui peut tout, ce qui est calme, tranquille* solide, im-

muable, ce qui est tout, seul et unique, ce qui est par

soi-m§me et en soi-m6me, semblable h soi-m^me et

non different.

Si tu comprends cet unique et seul bien, tu ne trou-

veras rien impossible, car il est toute vertu. Ne pense

pas qu’il soit dans quelqu’un, ne dis pas qu’il est hors

de quelqu’un. II est sans terme, il est le terme de tout.

Rien ne le contient, il contient tout en lui. Quelle dif-

ference y a-t-il entrele corps ct 1’incorporel, le cree

et l’incr6e, ce qui est soumis h la necessite et ce qui

est libre, entre les choses terrestres et les choses ce-

lestes, les choses corruptibles et les choses eternelles?

N’est-ce pas que les unes existent librement et que les

autres sont soumises h la necessite? Ce qui est en bas

est imparfait et corruptible.

(Cyrille, Centre Julien ,)
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y

FRAGMENT DU LIVRE I« DES DIGRESSIONS

Veux-tu nous expliquer la naissance du soleil, et

d oi il estvenu?

— Le Seigneur de toutes choses oria tout h coup de

sa parole sainte, intelligente et er6atrice : « Que le

soleil soit ! » Et en m£me temps qu’il parlait, la nature

suscita par son souffle et fit sortir de l’eau le feu pur,

brillant, actif et fecond.

Et, continua-t-il, Osiris dit : Ensuite, 6 trfcs-grand

bon Demon, comment apparut toute la terre?

Et le grand bon Demon dit : La concretion et le des-

s6chement des elements dont j’ai parie, et l’ordre

donne k la masse des eaux par PIntelligence de se re-

tirer sur elles-memes, fit paraitre toute la terre, bour-

beuse et tremblante. Le soleil continuant & briller et ne
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cessant pas de chauffer et de dess£cher, la terre s’af-

fermit dans les eaux gui l’enveloppaient. Et Dieu dit

de sa sainte parole : « Croissez en accroissement et

multipliez en nombre 4
,
toutes mes oeuvres et mes crea-

tions. »

(Cyrille, Contre Julien.)

1. Le m6me pl6onasme se retrouve dans deux autres livres herm6-

tiques, le Poimandrte et le Discours sacrd. La Geufcse dit simple-

ment : « Croissez et multipliez. »

16
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*

VI

La pyramide est plac6e sous la nature et le monde

id6al. Elle a un chef etabli au-dessus d’elle, le verbe

cr6ateur du maitre universel, qui est apr£s lui la pre-

miere puissance incr6£e, infinie, sortie de lui et pr£-

pos6e h toutes ses creations. II est le rejeton du tr£s-

parfait, le tecond, le fils legitime, [mais tu ne Pas pas

compris *]. La nature de ce verbe intelligent est une na-

ture g6n6ratrice et cr£atrice. C’est comme sa genera-

tion, ou sa nature, ou son caractere, appelle-le comme

tu voudras. Pense seulement ceci, qu’il est parfait dans

le parfait et sorti du parfait, qu’il fait des oeuvres par-

faitement bonnes, et qu’il est l’auteur de la creation

et de la vie. Puisque telle est sa nature, il est bien

nomme.

1. Cette phrase paratt la remarque d’un chrStien, transports dans

le texte par un copiste.
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Sans la providence du seigneur de l’univers qui me

fait r6v61er ce discours, vous n’auriez pas un si grand

d6sir de rechercher ces choses. Maintenant, dcoutez

la fin de ce discours. Cet esprit dontj’ai souvent parl6

est n6cessaire h tout; car il porte tout, il donne la vie

h tout, il nourrit tout, Il coule de la source sainte et

vient sans cesse en aide aux esprits et k tous les 6tres

vivants.

(Cyrille, Contre Mien.)
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VII

On lit dans le Lexique de Suidas :

Hennas TrismGgiste. C’6tait un sage 6gyptien antGrieur A

Pharaon. II fut appelG Trismggiste (trois fois trfcs-grand),

parce qu’il a dit que dans la triade (trinity) il y a une seule

divinity :

« Ainsi dtait la lumi&re id6ale avant la lumiAre

iddale, et toujours 6tait l’intelligence lumineuse de

Pintelligence, et son unitd n*6tait pas autre chose que

le fluide (esprit) enveloppant Punivers. Hors de lui, ni

Dieu, ni anges, ni aucune autre essence, car il est le

seigneur de toutes choses et le p£re et le Dieu et

tout depend de lui et esl en lui. Son verbe parfait,

gdn^rateur et crdateur 6tant tomb6 dans la nature g6-

i. Variante : et la source et la vie, et la puissance el la lumi : re,

ei rintelligence et Tesprit.
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n6ratrice et dans l’eau g£n6ratrice, rendit l’eau fe-

conde »

Ayant ainsi parl6, il se leva et dit : « Je t’adjurc,

del, oeuvre sage du grand Dieu, je t’adjure, voix du

pfcre, qu’il a prononc^e la premiere quand il a fabriqu6

le monde universel
;
je t’adjure par le verbe, fils unique

du pfcre qui embrasse toutes choses, sois propice, sois

propice.

»

Ce fragment, dans l’6dition de Patrizzi (xx, page 51), esl

pr6c6d6 par celte phrase :

Il n’est pas permis de communiquer de tels mys-

tfcres h ceux qui ne sont pas initios, ficoutez avec

l’inlelligence.

Dans la suite du morceau, Patrizzi introduit encore

d’apr^s Cyrille et C6drenu3, quelques variantes qui rendent

la pens6e un peu plus obscure. Dans l’invocation qui ter-

mine le fragment, il est Facile de reconnaitre, sous uno

forme alt^r^c, des vers orphiques cit6s par saint Justin el

qu'on Irouve dans le fragment V des Poesies orphiques.

16 .
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VIII

Sept astres errants circulent dans les routes de

1’Olympe, et avec eux est hide l^ternitd. La Lune qui

brille la nuit, le lugubre Rronos, le doux Soleil, la Pa-

phienne, protectric'e de l’hymen, le courageux Ares,

le f6cond Herm&s, et Zeus, principe de la naissance,

source de la nature. Les m£mes ont requ en partage

la race humaine, et il y a en nous la Lune, Zeus, Arfcs,

Aphroditfc, Rronos, le Soleil, Hermfcs. Aussi tirons-

nous du fluide 6th6r6 les larmes, le rire, la col&re,

la parole, la g6n6ration, le sommeil, le ddsir. Les

larmes c’est Rronos, Zeus la g^ndration, Hermes la

parole, Ar£s le courage, la Lune le sommeil, Rythdrde

le ddsir, le Soleil le rire, car c’est lui qui dgaie la

pens^c humaine et le monde infini.

(Stob§e, Eel. phys., vi, 44.)

Ce morceau est en vers, ce qui fait supposer k Heeren

que c’est un fragment orphique. II me semble qu’on pour-

rait plutbt le rapprocher des Apotelesmatiques de Man6thon.
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IX

On lit dans les Institutions divines de Lactance, n, 15 :

« Herm&s affirme que ceux qui connaissent Dieu sont k

l’abri des attaques du d6mon, et qu’ils ne sont pas raOme

soumis au destin :

Le seul preservatif, dit-il, cst la pi6t6; ni le mau-

vais d6mon, ni la destin^e n’ont dc pouvoir sur Thomme

pieux, car Dieu le garantit de tout mal; le seul et

unique bien pour Thomme est la pi6t6.

« Ce que c’est que la pi6t6, il Texplique ailleurs cn ces

termes :

La pidtd est la connaissance de Dieu.

« Ascl6pios, son disciple, expose plus longuement la mdme
pens6e dans le discours d’initiation qu’il adresse au roi.

I/un el l’autre affirment que les demons sont ennemis de

l’homme et lui font du mal. Aussi Trism^giste les appc-

lait-il les mauvais anges .

»
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Les autres passages cit6s par StobGe, Lactance et Cyrille

sont empruntgs aux Merits hermdtiques qui nous sont par-

venus et qui forraent les deux premiers livres de cette tra-

duction. Les deux fragments donnas par Patrizzi, page 5i,

ct dont Fabricius n’indique pasTorigine, sont des citations

faites par Lactance du Discours initiation .
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ASGLEPIOS AU ROI AMMON

I

DU SOLEIL ET DES DEMONS

Je t’adresse, 6 roi, un grand discours qui est comroe

la sorame et le r6sum6 de tous les autres. Loin d'etre

conforme h Popinion de la foule, il Ini est tr&s-con-

traire. II te semblera m&me conlredire quelques-uns

de mes discours. Hermfcs, mon maitre, qui s’entrete-

nait souvent avec moi, seul h seul ou en presence de

Tat, disait que ceux qui liraient mes livres en trouvc-

raient la doctrine simple et claire, tandis qu’au con-
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traire elle est obscure et contient un sens cach6. Elle

- est devenue plus obscure encore depuis que les Grecs

ont voulu la traduire de notre Iangue dans la leur.

C’est \k une source de contre-sens et d’obscurit6. Le

caractfcre de la Iangue 6gyptienne, l’6nergie des mots

qu’elle emploie, en font comprendre le sens. Autant

done que tu le pourras, 6 roi, et tu peux tout, faisque

ce discours ne soit pas traduit, de peur que ces mys-

tfcres ne pSnfetrent chez les Grecs, et que leur phrase

pompeuse, diffuse et surcharge d’ornements n’affai-

blisse la vigueur et n’amoindrisse ia gravity auguste et

l’6nergie de l’expression. Les Grecs, 6 roi, ont des

formes nouvelles de langage pour produire des preu-

ves. et leur philosophic est un bruit de paroles. Nous,

au contraire, nous employons, non des paroles, mais

la grande voix des choses.

Je commencerai ce discours par invoquer le Dieu

maitre de l’univers, le cr6ateur et lepfcre, qui enve-

loppe tout, qui est tout dans un et un dans tout. Car

la plenitude de toutes choses est l’unit6 et dans l’unil£;

il n’y a pas un terme inf6rieur & l’autre, les deux ne

sont qu’un. Conserve cette pens6e, 6 roi, pendant

toute Pexposition de mon discours. On chercherait en

vain k dislinguer le tout et Punit6 en appelant tout la

multitude des choses et non la plenitude; cette dis-

tinction est impossible, car le tout n’existe plus si on
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le s6pare de Funit6; si Funit6 existe, elle est dans la

totality ; or, elle existe et ne cesse jamais d’etre une

pour dissoudre la plenitude.

II se trouve dans Fint6rieur des terres des sources

jaillissantes d’eau et de feu; on voit 1k les trois natures

du feu, de l’eau et de la terre, partant d’une com-

mune racine, ce qui fait penser qu'il y a un reservoir

g6n6ral de la matfere, fournissant tout en abondance

et recevant Fexistence d’en haut. C’est ainsi que le

ciel et la terre sont gouvernSs par le crSateur, j’en-

tends le soleil, qui fait descendre l’essence et monter

la matifcre, qui attire Funivers k lui, qui donne tout k

tons et prodigue les bienfaits de sa lumifcre. C’est lui

qui r6pand ses bienfaisantes energies non-seulement

dans le ciel et dans Fair, mais sur la terre et jusque

dans les profondeurs de Fabime. Et s’il y a une essence

intelligible, ce doit 6tre la substance m&me du soleil*

dont sa lumifcre est le receptacle. Quelle en est la

constitution et la source, liii seul le sait. Pour com-

prendre par induction ce qui se d6robe k notre vue,

il faudrait Gtre prfcs de lui et analogue k sa nature.

Mais ce qu’il nous laisse voir n’est pas une conjecture,

c’est la vision splendide qui illumine Fensemble du

monde sup6rieur.

II est 6tabli au milieu de Funivers comme celui

qui porte les couronnes; et, pareil k un bon co-
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cher, il dirige et maintient le char du monde et

PempGche de s’egarer. II en tient les rfcnes, qui sont

la vie, PAme, l’esprit, l’immortalite, la generation. II

le laisse courir k peu de distance de lui, ou, pour etre

plus vrai, avec lui. Et voici de quelle manifcre il forme

toutes choses : Il distribue aux immortels l’eternelle

permanence. La lumiere, qui de sa partie sup^rieure

monte vers le ciel, nourrit les parties immortelles du

monde. Le reste, enveloppant et illuminant Pensemble

de Peau, de la terre, de Pair, est la matrice'oii germe

la vie, oh se meuvent les naissances et les metamor-

phoses. Comme une heiice en mouvement, il trans-

forme les animaux qui habitent ces portions du

monde, il les fait passer d’un genre k Pautre et d’une

apparence k Pautre, equilibrant leurs mutuelles meta-

morphoses, comme dans la creation des grands

corps. Car la permanence d’un corps est toujours une

transformation. Mais les corps immortels sont indis-

solubles, les corps mortels se decomposent; telle est

la difference qui existe entre Pimmortel et le model.

Cette creation de la vie par le soleil est continue

comme sa lumiere, et rien ne Parrete ou ne la limite.

Aulour de lui, comme une armee de satellites, sont de

nombreux choeurs de Demons. Ils habitent dans le voi-

sinage des immortels, et de Ik ils surveillent les choses

humaines. Ils ex6cutent les ordres des Dieux par les
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tempetes et les ouragans, les metamorphoses du feu

et les tremblemenls de terre, ainsi que par les famines

et les guerres, pour punir Timpiete. Car le plus grand

crime des hommes c’est Timpiete envers les Dieux. La

fonction Ses Dieux est de faire le bien, celle des

hommes d’etre pieux, celle des Demons de ch&tier.

Les Dieux ne demandent pas compte h. l’homme des

fautes commises' par erreur, par temerite, par cette

necessite qu’on nomme la destinee, ou par ignorance;

Timpiete seule tombe sous le coup de leur justice.

C'est le Soleil qui conserve et nourrit tous les

etres; et de m^me que le monde ideal, qui enveloppe

le monde sensible, y repand la plenitude et l’univer-

selle variete des formes : ainsi le soleil, enveloppant

tout de sa lumiere, accomplit partout la naissance et

le developpement des 6tres, et les recueille quand ils

tombent fatigues de leur course. II a sous ses ordres

le chmur des Demons, ou plut6t les choeurs, car ils

sont plusieurs et differents, et leur nombre r6pond h

celui des astres. Chaque astre a ses demons, bons et

m6chants par leur nature, c’est-4-dire par leur action,

car Taction est Tessence des demons. Dans quelqucs-

uns il y a du bon et du mauvais. Tous ces demons

sont preposes aux choses de la terre
;

ils agitent et

bouleversent la condition des fitats et des individus,

ils faQonnent nos &mes 4 leur ressemblance, s’etablis*

17
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sent dans nos nerfs, notrc moelle, nos veines, nos ar-

teres et m6mc dans notre cervelle, et jusqu’au fond

de nos visceres. Au moment ou chacun de nous regoit

la vie et l’4me, il est saisi par les demons qui presi-

dent aux naissances, et qui sont classes dans les astres.

A chaque instant ils sont changes, ce ne sont pas tou-

jours les mfimes, ils tournent en cercle. Ils p6netrent

par le corps dans deux des parties de l’dme, pour la

fagonner chacun selon son energie. Mais la partie rai-

sonnable de P&me n’est pas soumise aux demons, elle

est disposee pour recevoir Dieu, qui l’edaire d’un rayon

de soleil* Geux qui sont 6claires ainsi sont peu nom-

breux, et les demons s’en abstiennent
;
car ni les de-

mons ni les Dieux n’ont aucun pouvoir contre un seul

rayon de Dieu. Tous les autres, &mes et corps, sont

dirig6s par les demons, s’y attachent et en aiment les

oeuvres; mais la raison n’est pas comme le d6sir qui

trompe et qui s’egare. Les demons ont done la direc-

tion des choses lerre'stres, et nos corps leur serven

d’instruments. Cette direction, Hermes l’appelle la

Destine.

Le monde intelligible se rattache h Dieu, le monde

sensible au monde intelligible; le soleil conduit h tra-

vers ces deux mondes l’effluve de Dieu, e’est-i-dire la

creation. Autour de lui sont les huit spheres qui s’y

rattachent, la sphere des etoiles fixes, les six spheres
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des planfctes et celle qui entoure la terre. Les demons

sont attaches k ces spheres, les hommes aux demons,

et ainsi tous les etres se rattachent k Dieu, qui est le

p^re universel, Le createur, c’est le soleil; le monde

est rinstrumeut de la creation. L’essence intelligible

dirige le ciel, le ciel dirige les Dieux, au-dessous des-

quels sont classes les demons qui gouvernent les

hommes. Telle est la hierarchie des Dieux et des de-

mons, et telle est l’oeuvre que Dieu accomplit par eux

et pour lui-m&me. Toute chose est une partie de Dieu,

ainsi Dieu est tout. En errant tout, il se cr6e lui-

m6me sans jamais s’arreter, car son activit6 n’a pas de

terme, et, de m&me que Dieu est sans homes, sa crea-

tion n’a ni commencement ni fin.

Si tuy r£fl6chis, 6 roi, ily a des corps incorporels.

— Lesquels, dit le roi?— Les corps qui apparaissent

dans les miroirs ne te semblent-ils pas incorporels ?

— C’fcst vrai, 6 Tat, dit le roi
;
tu as une pens6e mer-

veilleuse. — II y a encore des incorporels; par exem-

ple, les formes, qu’en penses-tu? Elies sont incor-

porelles et se manifested dans les corps anim6s et

inanim£s. — Tu dis vrai, 6 Tat. — II y a done une

reflexion des incorporels sur les corps, et des corps sur
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les incorporels, c’esW-dire du monde sensible sur ie

monde id£al, et du monde id6al sur le monde sensi-

ble. 0 roi, adore done les statues, qui, elles aussi,

empruntent leurs formes au monde sensible.

Le roi, s'6tant lev6, dit : « Ne doit-on pas, 6 pro-

ph&te, s’occuper dusoin de ses h6tes? Demain nous

continuerons cet entretien thSologique f
.

»

i . Ce fragment, quoique rattach£ au pr6c£dent par les mamis-

criU, paralt tir6 d’un autre ouvrage.
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II

DES ENTRAVES QU’APPORTENT A l/AME LES PASSIONS DU CORPS

Lorsqu’un musicien, voulant ex6cuter une m61odie,

se trouve arr£t6 par le d6faut d’accord des instru-

ments, il n’obtient qu’un r6sultat ridicule; ses efforts

inutiles excitent les railleries des assistants; c’est en

vain qu’il d^ploie toutes les ressources de son art et

accuse l’instrument faux qui le r^duit k l’impuissance.

Le grand musicien de la nature, le Dieu qui preside k

Tharmonie des odes et qui fait r^sonner les instruments

selon le rhythme de sa m61odie, est infatigable, car la

fatigue n’atteint pas les Dieux. Si un artiste veut donner

un concert de musique, quand les joueurs de trom-

pette ont donn6 la mesure de leur talent, quand les

joueurs de fhUe ont exprimS les finesses de la m61odie,

quand la lyre et Tarchet ont accompagn6 le chant, on
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n’accuse pas ^inspiration du musicien, on lui accorde

Testime que m6rite son oeuvre; mais on se plaint de

Tinstrument dont le disaccord a troubl6 la m61odie et

emp6ch6 les auditeurs d’en saisir la puret6. De m6me

la faiblesse de notre corps ne peut sansimpi6t6 6tre re-

proch6e&(Tauteur de) notre race. Maissache queDieu

est un artiste au souffle infatigable, toujours maitredesa

science, toujours heureux dans ses efforts, et rSpandant

partout les m£mes bienfaits. Si Phidias, Touvrier cr6a-

teur, a trouv6 une resistance dans la mature qu’il lui

fallait employer pour son oeuvre, n’accusons pas Par-

tistequi a travailie selon son pouvoir; plaignons-nous

d’une corde trop faible qui, en abaissant ou en 6Ievant

la note, a fait disparaltre le rhythme, mais n’accusons

pas Tartiste des vices de Tinstrument; plus celui-ci est

mauvais, plus celui-15. m6rite d’6loges quand il par-

vient k en jouer dans le ton juste. Les auditeurs Ten

aiment davantage, loin de lui rien reprocher. CTest

ainsi, 6 trfcs-illustres, qu’il faut mettre notre lyreintd-

rieure d’accord avec la pens6e du musicien.

Je vois m£me qu’un musicien, priv6 du secours de

la lyre et devant produire un grand effet d’harmonie,

a pu suppl6er par des moyens inconnusi Tinstrument

dont il avait Thabitude, au point d ’exciter l’enthou-

siasme de ses auditeurs. On dit qu’un joueur de cithare,

auquel le Dieu de la musique 6tait favorable, ayant
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6t6 arr6t6 par la rupture d’une corde pendant l’exficu-

tion d’une m&odie, la bienveillance duDieuy suppl6a

et fit valoir son talent; par un secours providentiel,

une cigale remplaga la corde rompue et ex6cuta les

notes qui manquaient. Le musicien, console de Pac-

cident qui Pavait afflig6, remporta la victoire. Je sens

en moi quelque chose de pared, 6 trfcs-honorables;

tout k Theure j’6tais convaincu de mon impuissance et

de ma faiblesse, mais la puissance de P6tre supreme

compl&te k ma place la m61odie en faveur du roi. Car

le but de ce discours est de c616brer la gloire des rois

et ieurs trophies. En avant, done ! le musicien le veut,

et e’est pour cela que la lyre est accordSe. Que la gran-

deur et la suavit6 de la mSlodie rSpondent k Pobjet de

nos chants

!

Puisque nous avons accords la lyre pour chanter

P61oge des rois et c616brer leurs louanges, chan-

tons d’abord le Dieu bon, le roi supreme de l’univers.

Aprfcs lui, nous glorifierons ceux qui nous offrent

son image et qui tiennent le sceptre. II plait aux rois

eux-m6mes que l’ode descende d’en haul, de degr&s en

degr6s, et que les esp6rances se rattachent au ciel d’ou

leur vient la victoire. Que le musicien chante done le

grand Dieu de l’univers, toujours immortel, dont la

puissance est Sternelle comme lui, le premier vain-

queur de qui viennent toutes les victoires qui succfcdent
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aux victoires. Acc616rons la marche de notre discours,

arrivons k l’eloge des rois, gardiens de la paix et de la

s6curit6 publique, qui tiennent du Dieu supreme leur

antique pouvoir, qui ont requ la victoire de sa main

;

ceux dont le sceptre a 6t6 orn6 m&me avant les d6sas-

tres de la guerre, dont les trophies ont pr6c6d6 le

combat; ceux auxquels il a 6t6 donn6 non-seulement

de r6gner, mais de triompber de tous ; ceux qui, m6me

avant de s’Stre mis en mouvement, frappent les bar-

bares d’6pouvante.

Digitized byv^»ooQle



LIVRE IV, 297

I I

LOUANGES DE L’^TRE. SUPREME ET fcLOGE DU ROI

Ce discours finit par oil il a commence, par les

iouanges de l’Alre supreme, et ensuite des rois tr£s-

divins qui nous garantissent la paix. Aprfcs avoir com-

mence par c&ebrer la puissance supreme, c’est k cette

puissance que nous revenons en terminant. De m£me

que le soleil nourrit tous les germes et regoit les pr6-

mices des fruits qu’il cueille avec ses rayons, comme

avec de grandes mains, de m£me que ces mains ou

ces rayons cueillent d’abord ce qu’il y a de plus

suave dans les plantes, ainsi nous-mAmes, aprfcs avoir

commence par ceiebrer l’Atre supreme et l’effluve de

sa sagesse, apres avoir recueilli dans nos Ames ces

plantes celestes, il nous faut cultiver encore cette

moisson b6nie qu’il arrosera de ses pluies fecondes.
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II faudrait dix mille bouches et dix mille voix pour

benir le Dieu de toute purete, le pfcre de nos £mes,

et nous serions impuissants k le c616brer dignement

;

car des enfants nouveau n6s ne peuvent dignement

c6iebrer leur pfcre, mais ils font selon leurs forces et

obtiennent ainsi Indulgence. Ou plut6t, la gloire de

Dieu, c’estqu’il est sup^rieur k toutes ses creatures;

il est le prelude, le but, le milieu et la fin de leurs

louanges; elle confessent en lui leur pfcre tout-puissant

et inflni.

II en est de m£me du roi. II est naturel k nous, qui

sommes ses enfants, de le b6nir; mais il nous faut de-

mander indulgence de notre pfcre, quand m6me

elle nous aurait ete accord6e avant notre demande. Un

pfcre, loin de se detourner de ses petits-fils et de ses

enfants nouveau-n6s k cause de leur faiblesse, se r6jouit

de se voir reconnu par eux. Cette connaissance (gnose)

universelle qui communique la vie k tous et nous per-

met de benir Dieu est elle-m6me un don de Dieu. Car

Dieu, etant bon, a en lui-m6me le terme de toute per-

fection; etant immoi*tel, il enveloppe en lui Timmor-

telle quietude, et sa puissance eternelle envoie dans

ce monde une benediction salutaire. Il n’y a pas de

differences entre les Gtres qu’il contient, pas de varia-

tions; tous sont sages, une m^me providence est en

tous, une meme intelligence les gouverne, un m£me
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sentiment les pousse k une mutuelle bienveillance,

et un m6me amour produit une harmonie univer-

selle.

Ainsi, b^nissons Dieu et redescendons k ceux qui ont

re$u de lui le sceptre. Apr&s avoir commence par les

rois et nous 6tre exercSs k c616brer leurs louanges, il

nous faut glorifier la pi6t6 envers l’Stre supreme. Que

lui-m&me nous instruise k le b6nir; exergons-nous par

lui k cette 6tude. Que noire premier et principal exer-

cice soit la pi6t6 envers Dieu et la louange des rois. Car

notre reconnaissance leur est due pour la paix f6conde

dont iis nous font jouir. C’Cst la vertu du roi, c’est son

nom seul qui garantit la paix; on le nomme le roi

(PaatXeuO parce qu’il marche (pa(veiv) dans sa royautS et

sa puissance, et qu’il rfcgne par la raison et la paix. II

est au-dessus de toute royaut6 barbare
; son nom m6me

est un symbole de paix. Le nom seul du roi suffit sou-

vent pour repousser l’ennemi !
. Ses statues sont des

1. On pourrait voir Ik une allusion au nom de Ptoldmde, qui si-

gnifie guerrier, mais il est bien plus naturel de penser ci celui de

Valens, qui signifie puissant, courageux. Valens fut associd a l’empire

par son frdre Valentinien, ce qui expliquerait pourquoi l’auteur parle

tantdt du roi, tant des rois. Les pandgyriques d’empereurs dtaient fort

k la mode k cette dpoque ; mais en Egypte, cette servility monar-

chique avait toujours existd. L’explication dtymologique du mot

dowriXeu? prouve que ce morceau a dtd dcrit en grec et n’est pas tra-

duit de l’dgyptien. On en peut dire autant du prdcddent, qui con-

tient une allusion k Phidias. Ces deux morceaux sont dcrits dans le

mdme style et paraissent du mdme auleur.
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phares de paix dans la tcmpgte. La seule image da roi

produit la victoire, donne h tous la s£curit6 et rend in-

vulnerable.

FIN.
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